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POLITIQUE.

ftb
U

LES RÉFUGIÉS POLONAIS 

AUX CHAMBRES FRANÇAISES.
(Article comuuniqué.)

Dans sa dernière adresse au trô n e , votée le 
2Ô août 1834, la Cham bre des députés a solen­
nellem ent déclaré que l’équilibre européen était 
gravement compromis par l’atteinte portée à la na­
tionalité polonaise. Ce n ’est pas la sim ple com ­
passion qui a dicté ce v o te , bien que les m alheurs 
de la Pologne et l ’horrib le  oppression q u ’elle en­
dure aient pu  le provoquer en sa faveur; vous, 
M essieurs, les rep résen ta is  de la dignité et des in­
térêts d’un peuple p u issa n t, vous étiez m us par de 
hautes considérations po litiques, par celles qui 
rattachen t la sécurité de tou te  la société euro­
péenne a la bonne foi et à la justice observées à 
l’égard de chacun de ses m em bres. Aussi l’émigra- 
tion po lonaise , ce débris détaché du sol n a ta l, qu i 
n ’a cessé de m ettre  sous les yeux des C ham bres 
françaises et de l’E urope les d ro its, les justes cla­
m eurs, comm e les souffrances et les plaies de la 
Pologne, espère-t-elle avec confiance que vous 
accueillerez le présent appel qui vous est adressé 

TOME V I. ----  JANVIER 1836. I
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à l’occasion de la nouvelle session qui commence.
La nationalité polonaise, c’est-à-dire son indé­

pendance, a été violée par les trois démembre- 
mens qui furent consommés en 1772, j  et 
1796. Elle ne fut pas vengée par l’œuvre du der­
nier traité de 1815 et la formation qu ’il a produit. 
Au lieu de reconstruire une Pologne indépen­
dan te ,  on erigea sous ce nom un quasi-royaume, 
soumis de fait au pouvoir de la Russie. Au lieu de 
la refaire comme É ta t,  de 16,000 milles carrés 
qu ’elle possédait avant 1772 , avec une population 
qu i depuis s’est accrue à environ 20 millions, on 
la circonscrivit à 2,200 milles carrés et une po­
pulation d’à peine 4 millions.

Cependant le congrès de Vienne voulut au moins 
assurer à cette fraction minime de l’ancienne Po­
logne des franchises constitutionnelles, et à toutes 
les autres parties de ce vaste pays une représenta­
tion et des institutions nationales.

Les stipulations du congrès, auxquelles la France 
et l’Angleterre concoururent, ne furent point rem­
plies. On ne donna qu’un simulacre d ’institutions 
à quelques provinces polonaises ne faisant point 
partie du nouveau royaume, et dans ce dernier on 
viola les articles les plus essentiels de la charte 
q u ’en conséquence du traité on lui avait octroyée. 
La nation courut aux armes. L’empereur Nicolas, 
sans égard aux réclamations d ’un peuple poussé à 
bou t,  fit m archer son année , proclama la destruc-
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tion du pays. De leur coté, les Polonais usèrent 
de leurs droits naturels et légitimes; ils votèrent 
la déchéance, et la guerre de l'indépendance com­
mença.

L’univers connaît les détails de cette lutte iné­
gale. Il sait que , sans 1 apathie des gouverne- 
mens libres, et sans l’assistance plus ou moins 
diiecte donnée a la Russie par les voisins de 
la Pologne, cette lutte qui avait ébranlé l’em­
pire russe jusque dans ses fondemens, aurait 
eu un résultat digne de la juste cause qui l’avait 
provoquée. L’Europe assista muette pendant le 
combat; elle fut muette encore lorsque le désastre 
de Varsovie l’eut terminé.

La conduite postérieure des deuxgouvernetnens 
constitutionnels semble nous dévoiler les causes 
de cette cruelle inactivité. Ils a ttendirent quelles 
seraient les démarches de la Russie après la vic­
to ire , ils espérèrent le maintien des traités. Mais 
voyant que l’empereur Nicolas , fier d ’avoir soumis 
un peuple dont la vaillance et les droits avaient 
intéressé les deux m ondes, abusait de son triom ­
phe et détruisait un royaume créé par l’assentiment 
unanime de l’E u rope , ils protestèrent contre l’in­
fraction des derniers traités , et telle est encore la 
nature des rapports  q u i , à cet égard , existent en­
tre la France et l’Angleterre d ’un cô té , et la Russie 
de l’autre.

Des années se sont écoidées depuis, et de non-
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velles persécutions, de nouvelles cruautés de la part 
de l’oppresseur étranger viennent assaillir la Polo­
gne incessamment. Proscriptions et confiscations 
en masse, abolition des universités et des écoles su­
périeures et spéciales; spoliation des bibliothèques 
et des musées; code et lois violés ; nouvelles char­
ges publiques imposées arbitra irem ent; emprunts 
onéreux faits pour le compte du pays au profit de 
la Russie; guerre a tout vestige d’une nationalité 
distincte; persécutions exercées contre la relimon 
catholique, ses ministres, ses églises et son culte; 
espionnage,corruption, démoralisation, réduits en 
système ; envoi de milliers de recrues et d’anciens 
militaires au Caucase; déportation de nombreuses 
familles; enfin cet exécrable enlèvement de malheu­
reux enfans, devenu périodique, enlèvement qui,  
sous prétexte de leur état d o rphelin , les condamne à 
oublier la langue et la foi de leurs pères, voilà le 
tableau sombre et v ra i , voilà le résumé incomplet 
et rapide des souffrances q u ’on inflige im puné­
ment et sans relâche à la malheureuse Pologne. 
L’Europe n ’a pu que difficilement ajouter foi à 
1 exposé de cette situation cruelle; les émigrés po­
lonais étaient, soupçonnés d ’exagération lorsqu’ils 
retraçaient ces rigueurs commises au nom et par 
les ordres de l’empereur Nicolas. Le discours ré­
cent q u ’il a prononcé à Varsovie vient enfin de 
convaincre les plus incrédules que les tourmens 
affreux qu’on fait subir aux Polonais ne sont que
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trop vrais et ne peuvent être que la conséquence 
inévitable du système adopté , et qui consiste à les 
dénationaliser à tout prix. Aux yeux de Nicolas, 
le crime irrémissible des Polonais est de chérir la 
relig ion, la langue, les m œ urs ,  les institutions, 
cette patrie fictive en un mot, comme l’appelle l’au­
tocrate, et que, dans leur endurcissement inconce­
vable, ils persistent à rappeler de tous leurs vœux.

Messieurs, ce serait vous m anquer que de se 
croire obligé de com m enter ici le document extra­
ordinaire dont nous venons de faire mention. Il a 
déjà provoqué en Europe une indignation univer­
selle, il est devenu le sujet de motions chaleureuses 
à la diète de Hongrie. 11 produira , nous n ’en dou­
tons pas, des manifestations plus décisives encore 
jorsqu on le considérera comme l’expression lap ins 
directe et la plus énergique des vues et du système 
ultérieur de la Russie, et c ’est dans cette vue que 
nous nous perm ettrons d ’appeler votre altention 
sur trois points de vue sous lesquels la France ne 
saurait ne pas envisager et examiner le fond de 
cette déclaration de principes de l’em pereur Ni­
colas.

Maintenir son honneur in tac t,  c’est pour les na­
tions comme pour les individus non seulement un 
besoin m oral, c’est encore un acte de bonne et 
prudente politique. On se débarrasse souvent d’un 
ennemi puissant,en repoussant avec vigueur la pre­
mière agression. La France de juillet a hautement
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proclamé la justice et la convenance du maintien 
de la nationalité polonaise ; le discours de l’empe­
reur  Nicolas,contient, virtuellement, uneinsolente 
et cruelle moquerie adressée à ce vœu, exprimé au 
nom d un grand peuple. S il peut y avoir inopportu ­
nité de recourir à 1 attaque dans certains m om ens , 
il est toujours incompatible avec l’honneur  de ne 
pas lépondre à une provocation. Vous êtes , Mes­
sieurs , les représentons de la France ; vous appré­
cierez parfaitement tout ce que peut exiger, non  
pas le défi d’un barbare , mais le caractère, la di­
gnité et l’honorable consistance de vos propres 
déclarations.

Le discours de Varsovie donne une exacte me­
sure des dispositions rapaces, audacieuses et en­
vahissantes de la politique russe. Le même sou­
verain qui hérita d ’un territoire supérieur en 
suiface à 1 Europe entière, qui depuis a occupé 
Erivan , le p o r t e t  les côtes d’Anapa, Achalzik, 
K a rs , Erzeroum et les défilés de l’A rm énie , qui 
s est emparé des bouches du Danube et de Silis- 
t n e ,  parle ici d ’un royaume acquis par le seul 
assentiment de l’E urope , et devant créer une 
sorte de barrière entre elle et la Russie, comme 
d une simple et nouvelle conquête, comme d’une 
position militaire, prise nouvellement, contre 
l’Occident. L’incorporation définitive de la Po­
logne à la Russie équivaut à une vaste accession 
territoria le , qui serait encore échue à cet e m p ire ,
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déjà im m en se ;  ce n ’est pas vous, Messieurs, ce 
n ’est pas la F rance ,  d o n t  la m odéra tion  vou lu t b ien  
respec ter  les étroites circonscrip tions de i 8 i 5 ,  
qu i  pourr iez  re s te r  plus long-tem ps indifférens , 
vis-à-vis d’une si grave a tte in te  po rtée  à Véqui- 
libre eu ropéen .

E n fin ,  Messieurs , quelle profession de foi abso­
lu tis te , q u e  les paroles récentes de l ’au tocra te  ! 
C om m ent un  souverain , qu i  déclare u n e  nation  
entière  cr im inelle  et digne de c h â tim en t ,  p o u r  
voulo ir  res te r  ce que Dieu la f it ,  ce q u ’elle ne sau­
ra it  ne pas ê tre ,  serait- il  jamais scrupu leux  envers 
le vœ u pub lic  d ’aucun  pays du  m onde ; co m m en t  
celui qui m éconna ît  au peuple Polonais le 
d ro i t  de conserver son existence m orale  m ê m e , 
c’est-à-dire sa n a t iona li té ,  si visible et si dis­
t in c te ,  respecterait-il  les institu tions  l ib res ,  les 
dynasties nouvellem ent é lues ,  aussitôt q u e  sa 
puissance se trouverait  dans le cas de les a t te ind re?  
a La R ussie ,  seu le ,  est fu i te  et in tac te ,  » a dit le 
C zar; les pays représenta tifs  ne sentiron t-i ls  pas 
le besoin de d o n n er  à cette décision im périale  u n  
éclatant et m atériel dém enti  ? Oui ,  Messieurs , les 
égards dus à l’h o n n e u r  de la F ran c e ,  au m ain tien  
de l’équil ib re  des forces et des possessions te r r i to ­
riales en E u ro p e ,  à la juste  défense con tre  les em- 
p iètem ens de l’a b s o lu t i s m e , vous p o r te ro n t  égale­
m en t à appréc ier  tou te  l’im p o rtan ce  de la question  
po lonaise ,  com m e à rép r im e r  l’am bit ion  e t les
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usurpations de la R ussie. L es traités de i 8 i 5 ,  dans  
leur rapport avec la P o lo g n e , v ien n en t d ’être re­
n ies d éfin itivem en t par 1 em pereur N icolas. V ous  
v ou s rappellerez q u ’en 18 0 2 , lors des attaques diri­
gées au parlem ent d ’A ngleterre contre le n ou veau  
statut organ ique im p osé  à la P o logn e , le  cab inet de 
Sain t-P étersbourg con d escen d ait en core  à e x p li­
quer dans sa feu ille  o ffic ie lle  com m en t la n ou­
v e lle  organisation  répondait aux stip u la tion s du 
congrès de V ien n e; aujourd’h u i, l’E urope a appris 
d e la b ou ch e m êm e de l’em pereur N ico la s , que  
les P olonais lu i d o iven t ob é issa n ce , en sa qualité  
d em p ereu r  de R ussie et n on  plus de ro i de P o ­
logne. A in si, les dém arches des gouvernem ens de  
France et d’A n gleterre , fondées sur les traités de  
i 8 i 5 ,  se trou ven t com p lètem en t rep ou ssées; vou s  

ju g e ie z sa n s  d o u te , M essieurs, que les engagem ens  

de ces gou vern em en s envers la R ussie  doivent 
aussi être considérés com m e ro m p u s, e t q u ’en  
d roit, d ésorm ais, rien n e les em pêchera  de tra­
vailler a la reconstruction  d ’une P o logn e  grande, 
lib re , in d ép en d an te , capable de servir, com m e  
ja d is , à l’E urope c iv ilisée , de barrière puissante  
contre 1 esprit d’envah issem ent et de barbarie.

Nota. Un exemplaire de la pièce qu’on vient de lire a été 
adressé à chacun des membres des deux chambres législa­
tives.
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SLR LE PRINCIPE DE LA DIPLOMATIE.

( Second article. )

D ans n o tre  artic le  su r  la  d ip lom atie , in séré  dans le nu ­
m éro  de  ce jo u rn a l pub lié  le 1 er ao û t d e rn ie r , nous avons 
avancé que la substitu tion  p ru d en te  e t g rad u ée  de  la publi­
cité au  secre t observé ■partout en p rin c ip e , dans la d ip lo­
m atie , se ra it généra lem en t avantageuse.

Sans dou te  toutes les affaires internationales ne  doivent 
p as ê tre  livrées à  la public ité  dans toutes les circonstances 
possibles. Il convient à l’in té rê t g én é ra l des nations que cha­
que  peu p le  veille quelquefois à  sa sû re té  p a r  la voie d u  
sec re t, afin d ’év iter les p ièges de  la m auvaise foi e t les a t­
taques de  la violence. Il faut d is tinguer le tem ps de  la paix  
du tem ps de  la g u e rre  ; ne p as  tra ite r  d e  la m êm e m anière  
les affaires d ’un pays allié e t celles d ’un ennem i.

M ais, bien  que les p ré ju g és , et il fau t l’avouer aussi, la  
nécessité , pu issen t fa ire  ad m ettre  des cas excep tionnels, dans 
le p lu s g ran d  nom bre  des circonstances, l’expérience  p ro u ­
v e ra , je  cro is , l’avan tage d ’une discussion lib re  p o u r triom ­
p h e r  de  la violence e t de  la  m auvaise foi. Il n ’y au ra it donc 
p lus q u ’une seule question à ré so u d re , celle de  savoir dans 
quelles circonstances e t à  quelles époques les gouvernem ens 
se ro n t astre in ts à  p u b lie r les négociations e t les p ièces d i­
p lom atiques.

L es puissances les p lus absolues reconnaissen t parfo is les 
avantages de la public ité . E n  m atières d ip lom atiques, elles 
se b o rn en t au jo u rd ’hu i à en con tester la possibilité; e t cela 
au m om ent q u ’elles la perm e tten t p o u r d 'a u tre s  affaires pu - 
b liques. Il y a peu  de tem ps q u ’on au ra it égalem ent m ain-
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tenu la nécessité du secret dans toutes ces affaires. Les 
peuples n’ont qu’à se rem uer ( to agitate), pour intro­
duire un changement heureux et complet dans les opinions 
même des puissances absolues à ce sujet. Voici ce qu’en a 
dit tout récemment le cabinet autrichien : « S’il était possi­
ble de lever le voile de la diplomatie dans les affaires politi­
ques, ou de faire publier les actes ministériels, mainte 
puissance, actuellement en butte à des attaques calomnieu­
ses, obtiendrait l’appui d ’une masse honorable de citoyens 
p a r  la publication officielle des pièces qui présenteraient, en 
plein jo u r, la véritable conduite du gouvernem ent. Cela lui 
assurerait l’approbation de l’opinion publique, cet im por­
tant allié qui aide les gouvernemens à vaincre les efforts 
factieux des hommes de parti. En même temps la diplo­
m atie ferait des p rogrès plus rapides et plus sûrs comme 
science, si les professeurs et leurs élèves pouvaient avoir 
communication des pièces authentiques. (1) »

Cet aveu des avantages de la publicité en matières diplo­
matiques, trouvé dans les cahiers secrets d ’un ministre au­
trichien, est p réc ieux ; et l’objection à.’impossibilité n’est 
pas admissible pour soutenir un système qui dépend tout-à- 
fait de la volonté et des opinions des hom m es; et qui, 
comme système, doit dépendre seulement de son utilité.

Il est essentiel de rem arquer que le secret préconisé par 
les diplomates n’est point absolu. Tant s’en faut, au con­
tra ire , que c’est com m ettre un véritable contre-sens que de 
soutenir un semblable système, qui, loin de garan tir l’opi­
nion publique de l’influence des faux bruits, ne rem plit pas 
même la condition essentielle de m ettre les conseils publics 
à l’ab ri des influences populaires. Cependant, ces influences 
sont peu utiles; car, dans l’état actuel des choses, le peuple 
est à la fois et trop  peu instruit pour être juge éclairé des évène-

(1 )  Authentische Aktenstücke den nus archiven des deutschen Bunden. 
S tra sb u rg  lB 55, n°  1 2 ,  p. 8 4 .



POLITIQUE. 11
mens, et trop  clairvoyant pour s’y résigner avec insouciance. 
Ou les révélations partielles ont lieu par suite de la co rrup­
tion des aflîdés et des ruses des agens, ou les gouvernemens 
laissent percer leurs projets p a r  système politique pour es­
sayer l’esprit pub lic ; ou les fonctionnaires publics les di­
vulguent p a r légèreté ; ou enfin les adversaires sont assez 
habiles pour pénétrer ce qui est mal caché, sans même 
em ployer la corruption pour en obtenir la communication 
officieuse.

Voilà, il nous sem ble, des argum ens assez graves pour 
faire abandonner un système aussi mal conçu ; et certes 
chacune de nos quatre catégories pourrait ê tre  appuyée 
par de nom breux détails. A l’égard  de la prem ière, ce se­
rait un bien triste tableau que celui qui représenterait avec 
de vives couleurs la conduite des employés confidentiels qui 
vendent les secrets d ’E ta t, et celle des agens qui violent tous 
devoirs sociaux pour com m ettre leurs trahisons. Un homme 
de lettres s’est, de nos jours, introduit dans le cabinet de 
son ami ; on lui perm it d ’y rester seul, et, d ’une main cri­
minelle, il osa saisir des lettres reçues de l'é tran g er, qui 
com prom ettaient la fortune et même la vie de diverses p e r­
sonnes. Cet homme a volé ces lettres, et ce sont elles qui ont 
servi au gouvernement étranger de preuves contre ceux 
qui les avaient écrites. C’est le m étier d ’un am bassadeur de 
nos jours de solder de pareilles trahisons, et d ’en recevoir 
les lâches auteurs dans sa confiance.

On connaît d ’autres cas où la trahison a été si honteuse 
que le gouvernement n’a pas osé même se servir du secret 
qu’on lui avait vendu. Il aurait craint de donner lieu à des 
poursuites fondées contre le tra ître  dont le nom n ’aurait pu , 
p a r  aucun moyen, échapper à la vindicte publique.

Un secret politique doit avoir une portée bien étendue 
pour être acheté si cher ; et encourager de semblables ac­
tions, c’est détru ire tous les sentimens d ’honneur, et saper 
tous les fondemens du bien-être public.
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La seconde catégorie n’est guère moins avilissante. Un 
gouvernement ne se sent pas assez fort pour faire adopter 
directem ent certaines mesures qu’il veut é tab lir, et ces 
mesures sont de nature à être  généralem ent repoussées p a r 
le pays. Le moyen habituel qu’on emploie pour les in­
sinuer dans le public est de répandre parm i le peuple le 
b ra it de ces projets. On espère accoutumer insensiblement 
les esprits à de nouvelles idées qui d ’abord auraient pu les 
blesser. Ensuite, ou les mesures proposées sont bien ac­
cueillies p ar fatigue pour les uns, p a r séduction pou r les 
au tre s ; ou peut-être des circonstances favorables à l’exécu­
tion de ces projets se présentent ; et le pouvoir en profite 
avec une rapidité qui d ’elle-même prouve que les préparatifs 
ont été faits de longue main. Mais c’est là précisém ent ce 
qui inquiète les peuples. Ils aperçoivent les intrigues qui se 
tram ent ; ils craignent qu’il n ’en existe d ’autres ; et bien que 
leurs soupçons ne soient pas toujours fondés, cependant le 
succès invite les gouvernemens à s’aventurer de plus en plus 
jusqu à ce que le choc des opinions, des intérêts et des pas­
sions, enfante des mouvemens révolutionnaires.

Les faits de la troisième catégorie ont plus d ’influence 
qu on ne le pense ordinairem ent. Des renseignemens cu­
rieux à ce sujet se sont glissés dans un ouvrage récemment 
publié, qui, sans le vouloir, représente les m œ urs de notre 
époque sous des traits peu flatteurs. Le chevalier A rtaud, 
ancien diplom ate, a fait une étude spéciale de Machiavel, 
modèle de tous les vices de la diplom atie, et en même temps 
exemple d ’une ra re  habileté dans cette partie. Qu’il nous 
soit permis de dire que les pernicieux résultats du système, 
secret sont présentés p ar M. A rtaud avec une gravité et 
avec une naïveté également étonnantes.

M achiavel, dans ses conseils à un am bassadeur, avait 
dit : « qu il n ’est pas aisé de pénétrer les ligues faites en­
tre deux ou plusieurs princes, au préjudice d 'un  tiers, 
mais, a jou ta it-il, dans chaque c a s , il y a des faiseurs d ’af-
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fa ire s  de  d iverses s o r te s , tou jou rs éveillés p o u r savoir ce 
qu i se passe au to u r d 'e u x . Il est à p ro p o s de  deven ir leu r 
a m i , p o u r  pouvo ir a p p re n d re  de  chacun des nouvelles. 
L ’affection de tels hom m es s ’a c q u ie r t ,  si on les invite à des 
banquets . J ’ai vu des personnages très g raves ad m ettre  le 
jeu dans leu r m a iso n , p o u r  d o n n e r occasion à de pareils 
hom m es de ven ir les vo ir, e t p o u r  pouvo ir ainsi p a rle r  avec 
eux  ; ce que 11e sait pas l’un , 1 a u tre  le s a i t , e t le  p lus sou­
vent , tous savent quelque  chose. >

Le com m enta ire  de  31. A rtau d  su r  ce conseil est une 
explication  peu  h ono rab le  p o u r la d ip lom atie  de n o tre  ép o ­
que. « Q u’un po litique , d it-il, a tt ire , sans e n tre r  bassem ent 
dans leu rs  in trigues , ces hom m es qui font m étie r de  ch er­
ch er à  tou t sav o ir, e t qui définitivem ent savent beaucoup  ; 
l’un la n a issan ce , l’au tre  le développem en t, un tro isièm e le 
b u t, un q u a trièm e le ré su lta t d ’une affaire  ; q u ’il com pose 
de  la réunion  de ces dem i-fa its , un tou t qui offre un in té rê t, 
e t qui a il une consistance ; qu ’il soit a tten tif à d o nner p o u r 
recev o ir, il exprim era le suc des m oindres pensées des autres, 
et n’aura payé qu’en billon , m ais dans une m onnaie don t on 
est satisfait ; q u ’il accu e ille , su r les qualités du  p rin ce , les 
déclarations de tan t d ’hom m es qui p a rlen t quelquefois sans 
ê tre  questionnés ; et to u t ce que M achiavel p ro m et de succès 
à son a m i , se ra  obtenu p a r  celui qu i au ra  p ra tiq u é  de si 
adm irab les leçons. 11 est b ien  en tendu  seulem ent que le jeu  
do it ê tre  un a ttra it e t non pas un vice ignoble. M achiavel 
l ’a  d it assez , en avançan t que des hom m es très g raves l’ont 
pe rm is. C e que p e rm e t un hom m e trè s  g rave  ne p eu t ja ­
m ais s ’éc a rte r  d ’un sentim ent de  convenance ; e t ces p r in ­
cipes sont ceux  de  Jlach iavel. C ’est là le fond de  son c œ u r; 
e t il n ’y  a  pas là une seule p aro le  qui offense la re lig io n , 
l’honneu r e t la  v ertu . » ( M achiavel, p a r  A. J .  A rtaud . 
T om e II , p age  9 9 - 1 0 5 . )

M. A rtaud  assure « que l’am bassadeu r qui se gouvernera  
selon ce co d e , se ra  d istingué p a r  ces esprits délicats, eu-
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v ieu x , avides de p la ire , qui sont un des plus nobles ornemens 
de nos réunions. N on seulem ent ces h eu reu x  négocia teurs 
gouvernen t to u t le co rp s d ip lo m a tiq u e , et p artic ipen t aux  
affaires du  p a y s ,  m ais, continue le ch ev a lie r, ils seront 
sollicités pour faire accorder des places et des honneurs. M. de 
C hoiseul-G ouffier avait ob tenu  quelque  chose d ’un sem blable 
c réd it à C onslantinople ; m ais rien  n ’a  égalé  celui du  ca rd i­
nal de  B ernis à R om e ; e t de  nos j o u r s , au congrès de 
V ie n n e , M . de T alley rand  est parvenu  à s ’e m p a re r d ’un 
c réd it de  cette n a tu re . » (Id. p . 4 0 4 .)

Si M. A rtau d  explique b ien  les a ttribu tions des am bassa­
d eu rs  de  la F r a n c e , l'ancien  règ lem en t du m in istère  des 
affaires é tran g è re s  de P aris  est tom bé en désuétude. « Les 
secré ta ires d ’E ta t , nous d it A m elot de L a H oussaye , on t 
trouvé un bon expéd ien t p o u r déliv rer les am bassadeurs de 
l ’im portun ité  des p a rticu lie rs  qui s ’ad ressen t à eux  p o u r 
o b ten ir des g râces p a r  leu r in te rm éd ia ire . C ’est de leu r d é ­
fen d re  ab so lu m en t, p a r  des in s tru c tio n s , de d em ander au ­
cune g râce  p o u r  p e rso n n e , ni au ro i leu r m a ître , ni aux  
p rinces au p rè s  de qui ils ré s id en t. » ( Lettres du cardinal 
d ’O ssal, III J . ,  p . 4 5 2 .)

L e duc de R ovigo nous a donné de  sem blables conseils» 
sous des cou leurs p lus vives en co re , tirées d e  sa p ro p re  
e x p é r ie n c e , et il ne s ’est pas dou té  un seul instant de  la 
hau te  valeur de cette m orale  m achiavélique m ise en action. 
Cela se trouve dans ce tré so r de po litique , les M ém oires de  
l’ancien chef de  police sous l ’em p ire  ; les faits sont ir ré c u ­
sables e t on t b ien leu r p rix .

« L e  peu  de confiance, d it le d u c , que l’on avait dans les 
com m unications officielles, avait d ir ig é  la curiosité  de  toute 
la société vers des inform ations é tran g ères . C ’est dès-lo rs 
q u e  les em ployés d ip lom atiques ont été très rech erch és, et 
q u e  quelques uns de  ces m essieurs on t eu  ce q u ’on appelle  
tou t-à-fait un c réd it su r la bonne foi pub lique. Us donnaient 
des nouvelles en re to u r  de  celles q u ’ils se faisaient ra p p o r-
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lor ; c’est de cette m anière que l’influence étrangère s’exer- 
çait à Paris. Lorsque je  me suis aperçu de cette penie vers 
les informations étrangères, j ’ai dû observer de quel côté 
nous venaient les bonnes et les mauvaises, et ce ne fut que 
de cette époque que je  jetai mes regards autour du cercle 
d ’un am bassadeur. Le lendemain du jo u r où il avait reçu 
un courrier, je faisais aborder les courriers, afin d ’appren­
d re  quel a ir  on respirait, au moment de son départ, dans 
le pays d ’où il avait été expédié. S ’il n’en savait rien , celui 
qui le suivait en savait ordinairem ent davantage. Lorsque 
plusieurs courriers arrivaient coup sur coup aux envoyés 
des grandes puissances, c’était moins chez eux que l’on 
trouvait ce qu’il y avait d ’im portant à apprendre  que chez 
les envoyés des petites puissances, dont l’intérêt à être  bien 
inform é est immense pour eux, parce que c’est un moyen 
de crédit dans leurs cours.

» Chacun des envoyés de ces petites puissances gravite 
autour de celui d ’une grande ; il lui paie un tribu t d'hom­
m ages, et lui donne les informations qu’il sait se p rocu rer, 
pour obtenir que ses courriers se chargent de ses dépêches, 
parce que l’on ne lui a pas alloué assez d ’argent pour en 
expédier directem ent lui-même. En même temps il profite 
du patronage qui s’est établi par des communications pour 
dem ander des nouvelles de sa cour, que le dernier courrier 
a apportées. L ’am bassadeur ne dit jam ais g rand’chose; 
mais aussi il y en a peu qui fassent eux-mêmes leur besogne ; 
ils ont des sous-ordres qui le plus souvent en sont chargés. 
Toute l’adresse consiste à connaître quel est celui qui est le 
mieux placé pour approfondir ce que l’on a in térêt de sa­
voir , et comme cela ne paraît couvrir aucun p r o je t , p e r­
sonne ne fait de difficulté de le d ir e , et cela une fois connu, 
il est bien plus facile encore d ’être  informé des habitudes de 
ces subalternes , qui la p lupart fréquentent beaucoup plus 
ce qu’on appelle la demi-société que la bonne compagnie. 
Lorsque l’on connaît les goûts particuliers et les habitudes



■16 l e  p o l o n a i s .

d ’un hom m e, il est à celui qui sait les satisfaire. J ’ai connu 
des agens tellement adroits dans cette corruption , qu’ils ren­
daient joueur celui qui leur résistait, lui gagnaient tout son 
argent, lui en gagnaient même à crédit, et lorsqu’ils l’avaient 
mis dans cet état, ils composaient avec lui ; et il faut 
avouer, a la honte des hommes, qu’ils réussissaient presque 
toujours. Ceux pour lesquels le jeu  n’avait pas d ’attraits 
étaient ordinairem ent accessibles p a r  les femmes , et parm i 
elles, il y en a plusieurs qui ont réuni tant de genres d ’expé­
riences, quelles rencontraient bien peu de choses impos­
sibles.

» I! arrivait très peu de courriers étrangers à P aris, que 
l'on ne sû t, peu de jours après, ce qu’ils avaient ap p o rté ; 
et les mêmes moyens d ’informations me donnaient égale­
m ent un abrégé des réponses qu’on leur avait données à 
i appoi ter à leur cabinet. J ai eu quelquefois des copies en­
tières de dépêches (1). »

L ’auteur entre ensuite dans des détails curieux sur le sys­
tème qu il avait établi pour dévaliser tous les courriers se­
crets qui allaient et venaient d ’A ngleterre en F rance pen­
dant les guerres de l’E m pire; et après avoir raconté com­
ment il s y prenait pour avoir communication de presque 
toute la correspondance, et des ennemis et des alliés de N a­
poléon , il a jou te , d ’une m anière assez n a ïve , et lout-à-fait 
en homme de m étier, à l’égard  de quelques courriers qui 
lui avaient échappé, « si nos malheurs ne fussent venus, 
j ’aurais fini p ar les avoir aussi. » Peut-être  ces malheurs

'■1 • Mémoires du duc de R ovigo, t. V, p. 4^ - 45. t-e com m issa ire  
de  B oulogne de l’ép o q u e  , M. M artin  , a d u  se fé lic ite r  de  la g lo ire  
qu  il a acquise d a u s  ces vo lum es, q u i an n o n c e n t q u e  ce d igne  e m ­
p loyé de la po lice  é ta it si ad ro it, « q u ’il au ra it envoyé fo u ille r  dans la 
p o ch e  d u n  r o i ,  si cela  lu i é ta it  d evenu  nécessa ire  ; e t q u ’il é ta it 
b o n , par-dessus to u t, de savoir fa ire  ag ir, e t de  se re tire r  q u an d  il le 
fa lla it. » Pagc^ 5g . L ’esp ion  r u s s e , Vaide-de-camp d’A lexandre  
C tern itc lie f, n est pas m o ins m a ltra ité  p ar les rév é la tio n s d u  duc.
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ne tenaient-ils eu quelque sorte qu’à ce systèm e d ’intrigue.
A insi, p a r les aveux naïfs de certains diplom ates expé­

rim entés, il est prouvé que leur m étier est vraiment honteux. 
Il n’y a pas long-temps que le marquis de L ondonderry , 
frè re  de lord Castlereagh , déclara à la cham bre des pairs, 
à L ondres, que « leurs seigneuries n’ignoraient sans doute 
pas ce que c’était que la diplomatie. «On ne peut pas, d it-il, 
se fier aux paroles d ’un am bassadeur. Ses vrais sentimens 
sont ordinairem ent cachés sous l’apparence du vrai. Sou­
vent quand il vante avec em phase les relations amicales 
établies avec une puissance étrangère, ce n’est qu’une pas- 
quinade. Toutes les chancelleries , ajouta-t-il, se servent de 
phrases usitées, mais absurdes, qu’on appelle l’Apocalypse 
des affaires. Le seul moyen d ’échapper aux graves inconvé- 
niens desem blables déceptions, consiste dans la communica­
tion des dépêches de tous les am bassadeurs. »

V o i l à  les révélations d ’un u ltra -to ry , en juin 1850 . E t 
bien que lord Londonderry f û t , dans ce c a s , traître  à son 
p ro p re  m étier, il nous est perm is de profiter de ce que sa 
position lui a permis de savo ir, et de ce que ses mauvaises 
passions l’ont poussé à dire.

Quant à la quatrièm e ca tég o rie , il n ’est guère néces­
saire de donner des exemples pour prouver que, sans cor­
rom pre les agens des gouvernemens auprès desquels les 
diplomates sont envoyés, les hommes habiles savent devi­
ner les intrigues ; et l’on doit reg retter alors que tant de 
fonctionnaires honorables soient dans la nécessité de sacrifier 
leurs beaux talens à la découverte J e  basses trom peries, au 
lieu de les em ployer à la tâche plus difficile et plus noble 
d ’adoucir les passions politiques, d ’étudier les situations dé­
licates, et de concilier les intérêts embrouillés des diverses 
nations.

L ’objection la plus grave que l’on puisse faire au système 
actuel est que, sous son influence, les gouvernemens restent 
dans une ignorance profonde d ’une foule de choses dont la

t o m e  v i .  —  j a n v i e r  1 8 3 6 .  2
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connaissance est indispensable au succès des négociations. 
Nous avons vu des traités se conclure, tels, p ar exem ple, 
que celui de 1782  entre l’A ngleterre et ses anciennes co­
lonies, et aussitôt après leur publication, des renseignc- 
mens exacts produits p a r des hommes spéciaux en démon­
tre r  toutes les fautes, fautes qu’il aurait été impossible de 
com m ettre, si le public avait su de quoi il s’agissait pendant 
les négociations.

Les traités de com m erce, ceux de délimitation de fron­
tières ou de cession de territo ire , sont entre tous, ceux dont 
la conclusion demande le plus à être précédée de discussions 
publiques. Non seulement ces discussions sont nécessaires 
pour que certains intérêts ne soient pas injustement froissés 
p a r des traités de ce genre , mais aussi pour que des inté­
rêts privés n ’entravent pas mal à propos des négociations 
utiles au pays; elles engagent les peuples à soutenir ce qui 
est sage, en dépit de la mauvaise volonté des particuliers qui 
désireraient profiter des privilèges ; enfin, elles corrigent 
les erreu rs et elles écartent les préjugés.

Si l’ignorance, favorisée p a r  le secret des négociations, 
nuit aux intérêts généraux, la corruption qui se cache d e r­
rière  lui n’est pas moins fatale aux peuples. 11 n ’aurait pas 
été possible à des hommes tels que l’abbé Dubois, sous 
Louis XV, de se vendre aux am bassadeurs de l’étranger, 
si des rapports contemporains avaient dû être publiés. P e r­
sonne n ’est assez rusé pour concerter de fausses circonstan­
ces avec assez d ’a rt pour nous trom per, si le fond des laits 
est connu.

Des inconséquences percent inévitablement ; et la trah i­
son se trahit. Les traîtres ne peuvent réussir que lorsque 
les lois elles-mêmes leur offrent un abri ; et tout ce que 
l’histoire nous apprend  sur le temps de Louis XV, lorsque 
deux générations à peine se sont écoulées, aurait été em pê­
ché sinon tout-à-fait, au moins en grande partie , par un 
autre système. Les révélations de l’histoire sont donc pour
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nous une grande leçon. N otre système actuel étant précisé­
ment le même que celui du x v m ' siècle, qui nous garan­
tira d ’une corruption pareille à celle de cette époque? Qui 
osera d ire que les Dubois ont d isparu de la scène politique, 
quand les mesures ordinaires d ’honneur et de bonne foi sont 
encore à p ren d re?  Les conseils d ’un ancien ministre mis 
au jo u r en 185 3 , prouvent assez bien que nous ne som­
mes pas encore débarrassés de la m orale politique de 
Louis XI (1) ou de Ferdinand V.

« Quand je  vous ai recom m andé, dit-il, de suivre, dans les 
négociations, tout ce qui tient au subterfuge et à  la finesse, 
je  n ai pas prétendu vous d ire p a r  là de renoncer à l’a rt de 
cacher votre secret en cherchant à pénétrer celui des autres. 
II y a des occasions où il est essentiel de m ettre en avant 
une proposition singulière, chim érique, et quelquefois ré ­
voltante, pour ju g e r, par l’impression q u e lle  fait, de celui 
qui I écoute, de 1 esprit et de l’intention de sa cour. Un 
am bassadeur, homme de beaucoup d ’esprit et de talens, 
disait en parlant de cette manière de se conduire : c’est 
je ter une sottise à te rre  pour voir qui courra après. Ces 
procédés sont des ruses de l’a r t qu’on peu t em ployer sans 
être taxé de perfidie ; ce sont aussi de ces finesses que 
le plus heureux des poètes latins met à côté du talent. «Do­
lus an virtus quis in hoste requirat. » (Tra itécomplet de diplo­
matie. P aris, 1853 , t. m , pag. 59 .)

(l)  On a souvent te to rt de dater la diplom atie du xvi* siècle 
L’Académie des Sciences m orales et politiques, en proposant un 
p rit à des concurrens à ce su je t, prend  même la paix de W estpha- 
lie pour point de départ. A ssurém ent, m ettre les exemples de 
Louis XI et Machiavel hors de ligne, c’est perd re  une grande pa r­
tie de la moelle de ce sujet ; et Ferd inand  V, roi de Castille , a des 
prétentions à y être admis c o n n u  un des pères du système m oderne. 
Un jo u r qu’o n  lui rapporta it que Louis XII se plaignait que lui . 
roi <le Castille , l avait déjà trom pé deux lois , il répondit : « Deux 
ois! p ar Di(,u , ;I a b!en m cu ti)  l’jvrogne ! je l’ai trom pé plus 

1 u  ■ » (D um ont, Corps diplomatique, t. I .,  préface.)
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Les traités seerels sont encore plus à blâm er en général, 

que les négociations secrètes. Sans doute, on peut trouver 
des exceptions à cette règ le ; mais ordinairem ent la fraude 
caractérise les traités secrets dès leur principe ; et ils n’a­
boutissent à rien de noble, ni môme à rien de sûr. Chaque 
nation paie à son tour le p rix  de ce système. Indépendam ­
m ent des évènemens qui m arquèrent les années suivantes, 
quels furent les résultats heureux du traité de Tilsitt soit pour 
la F ra n c e , soit pour la Russie? Quel autre fruit que des dé­
sastres, la T urquie a-t-elle re tiré  des traités secrets conclus 
au xvm e siècle, et p ar lesquels elle engagea la Prusse et l’Au­
triche à lui fournir des secours contre la Russie ? La Prusse 
a reçu l’argent de l'Ottoman sans lui envoyer les troupes 
que devait payer cet argent. L’Autriche a profité de sa fai­
blesse avouée dans les négociations mêmes qui avaient pour 
but d ’y rem édier. De même que dans toute conquête la ta­
che de corruption vient toujours tern ir la gloire des conqué- 
rans, ainsi, dans toute négociation secrète, on peut dire, 
sans risque d ’e rreu r, qu’on y trouve infailliblement la dé­
ception et la fraude. Ce serait une recherche instructive que 
de constater le résultat des traités secrets qui ont été faits 
dans les trente dernières années. Us sont nom breux, et nous 
osons d ire que les malheurs qui en ont été indirectem ent le 
f ru it , égalent presque la honte qui rejaillit directem ent de 
leur immoralité.

Il ne peut donc y avoir qu’une conclusion raisonnable : 
il faut restreindre le système secret de la diplomatie dans 
de nouvelles limites dont voici une légère esquisse.

Tous les traités doivent être  publiés non seulement dans 
les pays des parties qui les s ignen t, mais aussi dans les pays 
alliés qui sont intéressés dans leurs articles. P ar exemple, 
le traité d ’Urikiar-Skelessi est une véritable déclaration 
d ’hostilités conditionnelles de la p art de la Russie contre les 
puissances qui ne sont pas en guerre avec la Russie à p ré ­
sent, et qui plus tard pourraient être  en guerre avec la
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Turquie. II s’ensuit que la communication de ce traité était 
indispensable à toutes les puissances qui pourraient se 
trouver dans ce cas ; c’est-à-dire à tout le inonde.

Mais la publicité de tous les traités est bien loin d être  un 
rem ède au mal existant. Il faut, dans le plus grand nombre 
de cas, publier les pièces et les détails pendant la durée des 
négociations.

Les difficultés actuelles à l’égard  des 25 millions , diffi­
cultés si fâcheuses sous tous les rapports , enseignent le 
même principe que la publication simultanée des documens 
diplomatiques avec les exceptions convenables est le moyen 
le plus p ro p re  à term iner les réclamations inter-nationales. * 
Cette négociation de trente ans de durée aurait été com­
prise en F rance et aux Etats-Unis il y a long-tem ps; une 
fois com prise p a r le p eu p le , une question d argent n ad ­
met pas de doute, et les délais p ’auraient pas fait naître une 
occasion de reproche. C’est probablem ent aux Etats-Unis 
que le principe que nous examinons et ses justes limites se­
ront fixés plus tôt qu’ailleurs. Tous les ans on y discute ce 
principe à propos de quelque traité . P a r la constitution gé­
nérale de la république les traités sont déclarés lois de 
l’É ta t , et on les insère régulièrem ent dans le livre annuel 
des lois. Un traité secret n’y existe pas ; et on y verra bien­
tôt que l’exercice de la souveraineté populaire , qui est la 
dans un si g rand développem ent, est incomplète sans la 
connaissance complète des négociations qui conduisent à la 
conclusion des traités. Si cet on dit du jou r sur un traité 
secret existant entre les États-Unis et la Russie est fondé , 
ce sera un nouveau triom phe des diplom ates de l’autocrate, 
qui ont su séduire les républicains de 1 Amérique p ar 1 a- 
m our de l’a rg e n t, et leur faire violer leurs propres prin­
cipes.

La question d ’Alger est encore une au tre question qui 
explique bien l’impatience de notre proposition. Rien de plus 
im portant que la colonisation ou un avenir sur pour ce pays.
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La civilisation de l’Afrique tient beaucoup à un heureux dé­
nouement de la conquête. Mais les colons sont loin d ’y affluer; 
un beau p ay s , à trois jours de voile de l’E urope, actuellement 
dans la possession de la F rance, ne reçoit pas dans son sein 
autant de familles européennes que les parages de la Nou- 
velle-IIollande ou les com ptoirs mêmes des autres côtes de 
l’Afrique les plus récemment établis.

Plusieurs causes contribuent à cette position fâcheuse 
d ’une si belle possession : le régim e colonial de la F rance 
em pêchera toujours le succès de ses entreprises , comme le 
prouve son histoire coloniale de deux siècles. Cependant 
la révolution de juillet donne des espérances d ’une amélio­
ration dans le régim e; etsans l’existence d ’une au tre cause, 
il paraît probable que des colons auraient cherché à Alger 
l’heureux avenir que l’homme de l’E urope trouve ordinai­
rem ent partout hors des limites du vieux continent. Mais la 
diplomatie secrète est intervenue; et les déclarations minis­
térielles les plus formelles n 'ont pas encore pu donner aux 
en trepreneurs la conviction de sûreté indispensable pour 
leur inspirer une entière confiance. Dans cette cinquième 
année de la conquête, les amis de la colonisation ont tou­
jours à lutter contre les préoccupations e t les doutes. Au 
lieu d ’un fait prouvé par des pièces que personne ne peut 
contredire, l’avenir des ém igrés dépend d ’un argum ent 
plus ou moins fo rt, selon l’expérience qu’on a des mœurs 
des hommes d ’Élat.

En F rance les ministres ont répondu à la demande des 
pièces diplomatiques , que les négociations ne finissent ja ­
mais. Voilà donc un nouveau motif pour la publication im­
médiate des documens de ce genre. En A ngleterre , il n’a 
jam ais été question du droit du parlem ent à l’égard  de la 
communication des pièces. Mais généralem ent la majorité 
cède aux instances m inistérielles, et cette communication 
se fait presque toujours seulement au g ré  du ministre. Les 
convenances diplomatiques sont devenues à t o r t , dans la



puLiriyOE. 23
plupart des c a s , le guide du devoir du parlem ent. Mais il 
est probable que l’esprit de ré fo rm e , après avoir satisfait 
aux besoins les plus pressans de l'in térieur chez les Anglais, 
sera dirigé vers cette m atière ; et des circonstances rem ar­
quables semblent le rendre vraisemblable. Le prem ier soin 
des Anglais sera de faire publier en détail les pièces diplo­
matiques.

L ’effet d’une telle publication dans les journaux des di­
vers pays serait bientôt aperçu p ar les modifications appor­
tées dans la discussion p ar les feuilles périodiques et dans 
les conversations. Il y a une véritable inconséquence à accu­
ser les journalistes de m anquer « de la connaissance des 
faits (1) » , et de ne pas p rendre  les mesures couvenables 
pour les m ettre en possession de détails puisés aux meilleu­
res sources.

Si M. de B aran tea to rt d’accuser les journalistes des p a r­
tis populaires de méconnaître les faits, il aurait pu attaquer 
ceux qui sont subventionnés ou inspirés p a r les gouverne- 
mens e t p a r le corps diplom atique d ’un crim e social d ’une 
tout autre portée. Si les on dit mal fondés et souvent , il

( 1) s  C ette im p o rta n c e  acqu ise sous la  re s ta u ra tio n , ce tte  in fluence  
su r les affa ires d u  p a y s , ce tte  c o m m u n au té  avec les ho m m es p o li­
tiques les p lus im p o r ta n s , ne  p o u v a ien t p lu s se conserv e r au 
m êm e p o in t dans la presse p o litiq u e  , e t n ’é ta ien t p lus les m êm es. 
S’associer à u n e  o p p o s it io n , c ’est chose  facile ; g u id e r u n  g o u v e r­
n e m e n t , lu i d ic te r  sa c o n d u ite , g o u v e rn e r  avec lu i ,  est u n e  oeuvre 
to u t a u tre  ; il y  fau t d ’au tres co n d itio n s , d ’au tre s  qualités. O n  ne  
sau ra it les d em an d er à la s itu a tio n  n i aux h ab itu d es  des éc riv a in s ; 
le u r  p o litiq u e  est n écessa irem en t irresp o n sab le  , dénuée de la  con­
naissance des faits , le  p lu s so u v en t é tran g è re  à la p ra tiq u e  d e  1 a d ­
m in is tra tio n  , à l’é tu d e  sé rieuse  des lois ; ém o u v o ir  le u r  co n v ien t 
m ieux  que  convaincre  ; m êm e lo rsq u ’ils so n t g raves, ils  le so n t l i t ­
té ra ire m e n t , p o u r  o b te n ir  u n  succès p lus q u e  p o u r  ex écu te r u n  
succès. » (R ap p o rt de M. de  B a ran te  su r les lois de  la p resse , 5 se p ­
te m b re  i8 5 5 , page 7 ). I l n ’y a que la date de ce t in concevab le  r a p ­
p o r t  q u i l ’exp lique .
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faut le d i r e , calom nieux, font le m alheur des feuilles de 
l’opposition dans lous les pays , il n’est pas moins certain 
que les « nous sommes autorisés à déclarer » motivés sur des 
causes cachées ou sur des intérêts personnels déshonorent 
les organes de la presse ministérielle , et les m inistres eux- 
m ê m e s ,  qui ne doivent parle r aux peuples qu’avec fran­
chise et loyauté; mais ce qui est surtout p rop re  à dégrader le 
pouvo ir, c’est l’usage qu’il fait de ses organes, quand les 
circonstances lui commandent de changer de route. De nos 
jo u rs , la question de l’E spagne , celle de la Turquie et de 
la Russie , celle de la Russie et de la P o logne, ont produit 
à Londres et à Paris des revirem ens si brusques que p er­
sonne ne doute qu’ils ne soient les résultats de l’influence 
gouvernementale , non pas des raisonnemens politiques.

La révolution française de 4789 hésita devant la diplo­
matie. Les corps populaires s’em parèrent bientôt de la 
chose en n om m ant des comités diplom atiques. Les principes 
de morale publique et du nouveau droit des g en s, que p ro ­
posa G régoire en 4793 et 4795 , furent accueillis avec ac­
clamation. Mais tout finissait là. Le comité de salut public 
n’en voulait p a s ; et peut-être la diplomatie est la seule 
chose qui soit restée intacte pendant tous les orages de la ré ­
publique. Deux ou trois individus ont bien pensé à la pu ­
blicité comme moyen de résoudre les difficultés d ’un sys­
tème dont tout le monde reconnaît les vices. Un auteur du 
moins (4), sons le consulat, a p o u r cela proposé d ’établir en 
F rance une espèce de publicité. Sa voix n’a pas eu de r e ­
tentissement à cette époque; et l’em pire n’était point une 
époque favorable à une innovation q u i, en donnant au peu­
ple des connaissances exactes des évènemens politiques de­
puis leur origine jusqu’à leur conclusion , doterait l’opinion 
publique d ’une force fatale à un pouvoir extravagant. Il 
s’ensuit que partout nous sommes les véritables esclaves

( l )  M. de  Sales.
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des bruits politiques. Les intéressés anti-nationaux des bour­
ses de Londres, de Paris et de Vienne exploitent l’Europe 
entière à leur gré. Les révolutions ou de despotisme ou 
d’anarchie se préparent sourdement au profit des ennemis 
publics des nations.

La morale des peuples est minée par un pyrrhonisme 
politique qui n’est avantageux qu’aux hommes du pouvoir. 
Tout cela nous paraît tenir au système secret de la diplo­
matie ; il reste donc beaucoup à faire dans cette partie.

Dans les pays où le peuple a déjà acquis de l’influence , 
il lui reste encore à insister sur la publicité qui seule écar­
tera les e rreu rs , et posera sûrement les bases d’un nouvel 
ordre d’affaires diplomatiques; et dans les pays où les gou- 
vernemens possèdent encore tout le pouvoir, ils devront 
mûrement examiner s’il n’y a pas quelques changemens à 
faire dans le système actuel, même dans leur propre intérêt, 
et si la publicité ne contient pas les germ es des réformes 
paisibles qui protégeront ces gouvernans contre les orages 
dont ils se disent menacés.

U n  A n g l a is .

HISTOIRE.

Révolution d’Italie en 1831.
( Quatrième article. )

Tandis que des obstacles de plus d’un genre se multi­
pliaient à Bologne devant nous, la marche de la révolution 
n en était pas moins assurée ni moins rapide au dehors.
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Notre exemple ne pouvait m anquer d ’avoir des imitateurs 
nom breux, et il en trouva partou t, sans que nous eussions 
à nous en occuper d ’une manière bien directe.

Le 5 et le 6 du mois (il faut se rappeler que nous avions 
commencé le 4 ) ,  Imola, Faenza, F o r li ,  Césène, bref, la 
Romagne tout entière avait renvoyé les autorités papales 
p ar les mêmes moyens que nous, et presque sans coup 
fé rir ; car on ne peut tenir aucun com pte d ’un simulacre 
de résistance, qu’une poignée de soldats opposa à F o r l i , 
où il y eut p ar conséquent deux ou trois victimes. Le 7 , 
F e rra re  avait accompli son affranchissement sous les yeux 
mêmes de la garnison autrichienne, qui ne s’y opposa pas 
et se retira  paisiblement dans le fort. D 'un au tre c ô té , 
Modène remise desa frayeur s’était constituée en état indépen­
dant, ainsi que la plus grande partie du duché. Le jou r sui­
vant, la révolution s’était propagée à P esaro , àFossom brone, 
à U rbino, e t dans tous les pays adjacens. Àneône seule tenait 
encore pour G régoire XYI ; mais le colonel Sercognani, 
avec quelques compagnies de soldats et de gardes nationaux, 
y bloquait le colonel Sutterm an, commandant de la citadelle, 
et Monsignor F abrizi, pro-légat du pape. Le 12 , une tenta­
tive malheureuse avait lieu à Rome, et quelques patriotes y 
étaient em prisonnés; mais le capitaine Stelluti, détaché p ar 
Sercognani, s’em parait du fort de Saint-Leo. Le 1 5 ,  Parm e 
renvoyait son gouvernem ent, et Comacchio, dans l’é tat du
pape, en faisait au tan t  Ainsi notre attente n’était pas
trom pée. Chaque jour amenait quelque nouveau triom phe 
de la cause populaire. Les villes italiennes se sentaient p a r­
tout assez puissantes pour reconquérir sans l’appui de l’é­
tranger leur liberté et leur indépendance. Nulle p a rt on 
ne rencontrait d ’obslacles dignes de ce nom. Tout annon- 
çait que l’incendie allumé à Bologne ne s’arrê te ra it qu ’a­
p rès avoir em brasé la péninsulej entière. P artou t s’établis­
saient des gouvernemens locaux, mais provisoires, auxquels 
un instinct commun de conservation faisait sentir la néces-
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site d une fusion prochaine et d ’un gouvernement unitaire 
dont la forme serait discutée plus tard  p a r les représenlans 
légitimes du pays. Bientôt la révolution parvint jusqu’aux 
frontières des royaumes de Naples et du Piémont. Elle 
avait gagné dans les états pontificaux, M acerata, Camerino, 
Ascoli, Ferm o, P erug ia, Città di Castello, Città délia Pieve, 
’Jod i, Amelia, T erni, N arni, O trieoli, Borghetto; elle avait 
poussé son avant-garde jusqu’à Acquapendente, San-Lo- 
renzo, Bolsena, et menaçait Rieti, Orvieto et Ci vita Castel­
lana. Enfin, en trois semaines elle avait m arché si vite, que, 
le 26  février, le journal bolonais il Precursore, d ’après les 
données les plus positives, put en déterm iner ainsi l ’éten­
due et l’im portance.

TA BLEA U  DES PAYS A FFR A N C H IS . 

Dans l’É tat Pontifical.
Bolonais.
Ville de B ologne, âmes 
Son d istric t......................

66,188
»40,487

T o ta l......................................

Province de Ferrare. 

F e r ra re e ts e s  d é p e n d a n c e s ... 156,077 
D istrict de Lugo..........................  48,907

5 0 6 ,6 7 5

T o ta l......................................

Province de Ravenne. 
Ravenne et ses dépendances. . . 56,188

2 0 4 ,9 8 4

Im ola et son district 
Faenza, idem ............

44,134
48,667

Total 148,989
Province de Forli.

Forli et ses dépendances 
Césène et son district. . .  
Ri m in i, idem ...................

5 7 , 5 6 7  
6‘6 , 1 2 1  

64,409

Total 188,097
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Province de Pesaro et d ’Urkino.

Urbino et pays dépendans  67,837
Gubbio et son d is tr ic t............... 48 ,5g8
P esa ro , idem .................................  33,9/12
F an o , idem....................................  28,626
Senigallia , idem ..........................  37,868

T o ta l......................................  216,871

Province d’Ancône.

Ancône et pays dépendans.. . . 5 8 ,35g
Jcsi et son d is tric t...................... 71,544
Osimo, idem ....................................  2 5 , 4g4

T o ta l....................................  i55 ,3g7

Province de Perugia.

Perugia et pays d ép endans.. . . 87,088
Città di Castello et son district. 33,438
Foligno, idem ...............................  46,585
T od i, idem .................................... 21,487

T o ta l .................................... i 88 ,598

Macerata et Cingoli. . ............... 35,777

T o ta l....................................  1 ,445 .388

Dans le reste de l'Italie.

M odenais ............................. 348,000
Massa et C arrara ........................  137,520
Parm a et pays dépendans. . . . 3 go ,o o 5

T o ta l.................................... 2 ,3 io ,g i3

Ainsi, dans le seul état du pape, la partie insurgée jus­
qu’au 28  février était à peu p rès égale en population aux 
royaumes de W u rte m b erg , de H anovre, ou de Saxe, et 
plus grande que les grands duchés de Bade et de Toscane. 
Mais revenons au récit des évènemens.

Les villes qui s’associèrent au mouvement tournaient 
leurs regards vers nous, et nous laissaient toujours 1 ini­
tiative.' Nous crûmes donc qu’il était de notre devoir
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d ’exécuter notre program m e tel que nous 1 avions conçu 
dès la prem ière séance; car c’était indiquer aux autres la 
m arche qui, selon nous, était la meilleure possible.

D’abord  nous jugeâm es que puisque la révolution avait 
été faite, il fallait avoir le courage de l’avouer, et annon­
cer une fois pour toutes que notre m arche serait à l’avenir 
prudente mais énergique. Ainsi, à la suite d ’une m ûre déli­
béra tion , le 8 du mois (deux jours après le départ de monsei­
gneur C larelli), nous fîmes afficher la proclamation suivante :

« Considérant que l’opinion publique , suffisamm ent 
constatée p a r les manifestations les plus éclatantes, exige 
qu’on ne diffère pas de b riser les liens qui nous enchaînent 
à la domination tem porelle du pontife romain ;

» Considérant que, dans l’absence de toute autre autorité 
plus légale, il appartient à nous, qui sommes de fait les 
représentans du peuple, et légitimés par son adhésion, de 
proclam er solennellement sa volonté souveraine;

»Considérant aussi que, pour donner légalement une o r­
ganisation nouvelle au gouvernem ent provisoire, il faut 
connaître au préalable, d ’une m anière positive et régulière, 
cette même volonté ;

» Nous arrêtons et déclarons ce qui suit :
» A rt 1er. La domination tem porelle du souverain pontife 

sur Bologne et sa province e s ta  jam ais supprim ée et abolie.
» A r t . 2 .  On convoquera très prochainem ent les comices 

généraux du peuple, pour qu il choisisse les députés qui 
devront étab lir, d ’après ses vœ ux, un nouveau gouvernement 
provisoire ayant pleine légalité.

A rt. 3 . Ùn règlement pour l’exécution des dispositions 
précédentes sera publié aussitôt q u e , p a r 1 accession des 
villes voisines, il nous sera perm is de connaître le nom bre 
des députés qu’il faut choisir pou r que le peuple soit con­
venablement représenté.

« Bologne, le 8 février 1831. »
(Suivent les signatures.)
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On nous il sou vont accuses de iaiblosse et d ’indécision * 
l’acte qui précède a cependant quelque vigueur. On ne 
dira pas que nous reculions alors devant les conséquen­
ces de la révolution que nous avions faite les prem iers. 
La Romagne (je devrais d ira plutôt la p lupart de ses gou- 
vernemens provisoires) en fut épouvantée. Elle aurait p ré ­
féré une m arche plus cauteleuse, et nous lit savoir que, 
selon son avis , nous allions trop vite. Cependant elle suivit 
no tie  impulsion, et n osa pas nous désavouer; car elle sa­
vait que nous avions été en cette occasion, ainsi que nous 
l’avions d it, les interprètes fidèles de la volonté du peuple. 
De notre p a r t, c’était annoncer suffisamment au pape que 
nous étions en guerre  ouverte avec sa souveraineté tem po­
relle, e t que désormais il devait perd re  tout espoir de nous 
ram ener à sa sujétion au trem entque p ar la force. Cependant, 
il nous paru t nécessaire en m êm e temps d ’annoncer avec la 
même franchise que ce n’était pas au chef du catholicisme 
qu’on déclarait la guerre ; c'est pourquoi nous nous hâtâmes 
de rassurer les ministres de la religion sur notre conduite 
future à leur égard. Leurs députations étaient venues d 'a ­
bord  nous com plim enter avec cet air de contrainte qui ré ­
vélait assez leur sollicitude. Nos explications les rassurè­
rent. Moi-même je  fus chargé de rendre la visite que nous 
avait faite monseigneur P a g a n i, grand-vicaire de notre 
archevêque absent, e t qui adm inistrait par intérim  notre 
église. Je  lui lis connaître nos intentions tout-à-fail chré­
tiennes; aussi me prom it-il que nous n ’aurions à nous 
plaindre dans son diocèse d ’aucune hostilité de la p art du 
clergé, et il nous tint parole. M. Pagani vit encore.

C ’est ici l’occasion de d ire deux mots du clergé italien 
en général et de ses dispositions envers les amis des am é­
liorations sociales. Comme tout ce qui en Italie n’est pas 
tableaux et monumens, notre clergé est peu et mal connu 
audehors. li y a des gens en Europe qui le croient tout-à- 
fait au-dessous des exigences de notre époque, hargneux,



HISTOIRE. 3 J

intolérant, persécuteur,ennem i des progrès etdes lum ières; 
mais c< ux qui pensent ainsi sont dans l’erreur. Certes, il 
y a chez nous trop  de p rê tres , e t surtout trop de moines, 
p ou r que tous soient tels qu’ils devraient ê tre , dans l’inté­
rêt bien entendu des fidèles et de l’Église. Bien des jeunes 
gens sans fortune voient dans 1 état monacal ou clérical une 
carriè re  plutôt qu’une vocation. Aussi y entrent-ils pour 
vivre, e t y vivent-ils plus ou moins en bons chrétiens, mais 
assez généralem ent en gens oisifs que l’étude tuerait et que 
la paresse seule aide à soutenir le poids de la vie. En re­
vanche , ceux-là mêmes s o n t , p a r  caractère et p a r  tem­
péram ent, les hommes les plus paisibles et les plus innocens 
de la te rre . Plusieurs d ’entre eux croient trouver une excuse 
à quelques faiblesses en maudissant la règle qu’ils n ’obser­
vent guère , et en convoitant un régim e de lib e r té , mot qui 
pour eux est parfois synonyme de licence. Tous sont tole­
rans parce qu’ils sentent le besoin d e t r e  tolérés.

Mais ne parlons pas de cette partie anomale du clergé, 
qu’il serait injuste de choisir pour type. Les a u tre s , je  veux 
dire les p rê tres et les moines véritab les, sont bien loin de 
ressem bler au po rtra it que les étrangers ont l’habitude de 
s en luire. Les savans ne manquent pas parm i e u x , et la 
•science, chez e u x , s’allie rarem ent aux idées rétrogrades. 
A p art quelques fanatiques , ou quelques hommes haut pla­
cés , que leur position même asservit à certaines m axim es, 
on peut d ire que les principaux théologiens d ’Italie ne sont 
pas en arriè re  de leur siècle. D’abord , tous se mêlent au 
peuple beaucoup plus que dans les autres pays de l’Europe 
catholique, et ils en contractent des habitudes de bonhomie 
et de bienveillance dont se ressent toute leur conduite, lis 
nous aiden t, ils nous conseillent, ils partagent nos joies et 
nos malheurs ; au reste, la p lupart d ’entre eux n ’ont pas ab­
diqué la qualité de citoyens ; et l ’on se trom perait grave­
ment si l ’on croyait qu’ils approuvent sans restriction les 
principes d'absolutisme outré propres à la cour romaine.
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Bien au co n tra ire , c 'est d ’eux que nous avons appris à dis­
tinguer entre le souverain et le chef de l’É g lise , entre le 
successeur de César et celui de saint P ierre  ; ce sont leurs 
préceptes qui nous ont rappelé maintes fois le reddite quœ 
sunt Cœsaris Ccesari, et quœ surit Del Deo. Nous autres ré ­
volutionnaires de 1831 , nous eûmes quelques nouvelles 
preuves de ces dispositions favorables à notre égard , dans 
la majorité des ministres de la religion.

Quelques p rêtres éminens firent partie des gouvernemens 
provisoires de plusieurs villes. Il y en eut plus tard parm i 
les députés des provinces, qui, comme nous le dirons bien­
tô t, se réunirent à Bologne pour y délibérer sur les affaires 
communes. Plusieurs desservans des églises, dans les cam­
pagnes, firent entendre, de la chaire même, des paroles fa­
vorables à notre cause. On vit un curé d ’une paroisse ru ­
rale  m archer à la tête de ses paroissiens , comme capitaine 
des gardes nationaux. P rê tres et moines acco u ru ren t, 
comme volontaires , à la petite arm ée commandée p ar Ser- 
cognani. Plusieurs théologiens, des plus estimés pour leur 
science, interrogés p ar nous, lorsque le pape nous menaçait 
d ’excom m unication, nous offrirent de prouver , dans des 
ouvrages spéciaux, que le souverain pontife n’avait pas ce 
droit dans les affaires purem ent politiques...

La discrétion m ’empêche de faire ici une mention plus 
explicite des faits et des noms qui se présentent en grand 
nom bre à mon souvenir. Toutefois , je  rie puis me défendre 
de rep rodu ire , à cette occasion, une pièce fort intéressante; 
c’est la lettre que monseigneur Cadolino, évêque deC erv ia , 
écrivit à mon collègue Zanolini, et la circulaire qui l’accom­
pagnait. Voici l’une et l’au tre , telles qu’elles furent publiées, 
à Bologne, dans plusieurs journaux de cette époque, et p a r­
ticulièrement dans le num éro 10 du Precursore.

« Bien que de longues an n ées, et des vissicitudes de 
plus d un genre, nous aient séparés, je  ne puis croire que 
vous ayez oublié l’affection dont vous m ’honoriez lorsque
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nous cultivions ensemble les sévères éludes de Thémis. C 'est 
dans cet espoir que je  me réjouis avec vous, et avec moi- 
même > de la tâche que vous remplissez pour l’utilité de la 
patrie commune, et que je  m ’em presse de vous adresser et 
de vous recom m ander, autant qu'il m’est possible, mon 
excellent a m i, le comte G rise lli, président du comité de 
Cervia. Il se rend à Bologne pour la défense des intérêts de 
sa ville n a ta le , réduite à une condition désespérée par de 
nom breux dénis de justice ( per le numerose inyiustizie) du 
gouvernement papal, qui vient de cesser. La ville de Cervia 
ne doute pas qu’elle recouvrera dès aujourd’hui tout ce qui 
lui a été enlevé d ’une manière inique, non de plein droit, 
mais par la violence.

» Cervia , ce 12 février 18 3 1.

« P . S. Voici une circulaire que je viens d ’envoyer aux 
a rc h ip rê lre s , curés, et autres desservans des églises de 
mon diocèse. »

« Très Révérends seigneurs,

» Prosternés aux pieds des saints a u te ls , mêlons avec 
persévérance nos humbles prières, pour dem ander et obte­
nir du Dieu de miséricorde les effets de sa bonté inépuisa­
ble sur notre patrie et sur ceux qui en dirigent les destinées, 
qui en protègent les in té rê ts , et qui en défendent Iles 
droits.

» D’après l’esprit de notre sainte vocation, renferm ons- 
nous, plus qu’à toute au tre époque, dans l’exercice de nos 
devoirs sa c rés , et occupons-nous uniquement de ce qui 
peut contribuer à la gloire de Dieu et au salut de la m e . Ne 
cessons pas d ’exhorter, p ar nos paroles et p a r notre exem­
ple, tous les fidèles confiés à notre sollicitude, à observer, 
avec un respect religieux et sévère, les lois conservatrices 
de l’ordre et de la tranquillité, à obéir aux dépositaires de 
1 autorité civile préposés au maintien de ces lois, e rârles 

t o m e  v i .  —  j a n v i e r  1 8 3 6 .  3
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h o n o re r ainsi que ia justice le veut. Q uels rep ro ch es am ères 
n 'au rions-nous pas à nous a d re sse r, s i , p a r  n o tre  faute ou 
p a r  n o tre  im prudence , le bon  o rd re  e t la tranquillité  ve­
naient à ê tre  troub les ; e t qu ’il se ra it dou lou reux  p o u r le 
p a s teu r, s ’il éta it con train t d ’em p loyer les m oyens coërcitils 
qu i son t en son pouvo ir, p o u r  ram en er dans le d ro it chem in 
ceux  qui se sera ien t égarés .

> L e re sp ec t p o u r la relig ion et p o u r ses m in istres nous 
est assuré par des paroles solennelles, et nous le voijons main­
tenu par les faits. L es évènem ens politiques ne nous re g a r­
den t pas. Q ue l’esp rit de p a r ti  cède à l’e sp rit de  ch a rité , et 
que tous deux  se confondent. Q ue le nom  de  liberté ne nous 
épouvante po in t, m ais que p lu tô t il so it exp liqué p a r  n o u s; 
c a r la re lig ion  m êm e n ’est pas l’ennem ie m ais la m ère de 
la v raie lib erté  ; ubi autem spiritus D om in i, ibi libertas 
( 2  Cor. 5 , 17). C ’est elle qu i nous y condu it : vos enim in 
liberta tem  vocati e s t is ,  fra tres  (1  P e t .,  I. 1 8 ) . Mais la liberté  
q u ’elle p ro p o se  est une liberté  sa in te , ju s te  e t tem p é rée , de 
m anière  qu ’elle ne dég én ère  pas en licence, e t n ’ap p o rte  au ­
cun  p ré jud ice  à  la charité  : Tantum ne libertatem in occasio­
nem detis carnis , sed per charilatem spiritus servite invicem  
( 2  P et. 2 ,  1 9 ) . E t la charité  envers la  p a trie  est, com m e le 
d it sain t T hom as, un devoir de p ié té  uni avec la justice  : 
patriœ  charitas est actus pietatis ju slitiœ  conjunctus ; c a r , 
p o u rsu it- il, la p ié té  e s t , d ’ap rè s  C ic é ro n , une vertu  , unde 
patriœ  benevolis officium , et diligens tribuitur cultus 
( D . Thom ., 2  p . 8 0 . . . ) .  E n  tém oignage de  n o tre  affection 
sincère , nous vous donnons n o tre  bénédiction  pasto ra le .

» C crv ia  , ce  2 2  f é v r ie r  i 8 3 i .

» J . , évêque. >

Je  11e crois pas nécessa ire  d ’a jou ter d ’au tres  p reuves non 
m oins concluantes, telles que les c ircu la ires d ’un au tre  m on­
se igneu r C ado lino , évêque de  C ésène, e t de m onseigneur 
Z oilio, évêque de llim in i, ou la le ttre  de  m onseigneur L os-
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clii, aux autorités révolutionnaires de Parm e (1). Quant au 
clergé de B ologne, il nous offrit de chanter un Te Deum  
dans l’église, et nous crûm es devoir le refuser. Moi, dans 
mon particulier, je  reçus quelques lettres analogues, de 
quelques prêtres de mes a m is , qui me félicitèrent de ma 
conduite. Voilà des faits positifs , qu’il serait impossible de 
dém entir.

Je ne veux point d ire par-là  que les cardinaux, ou même 
les autres m em bres du hau t clergé, nous fussent également 
favorables. Nous nous déclarions contre leurs intérêts ma­
tériels ; il était assez naturel qu’ils opposassent la force à la 
force. G régoire X V I, q u i , dans de telles circonstances, 
venait de so rtir du cloître pour m onter au faite du Vatican, 
ne savait plus que faire. Sa providence était le cardinal Ber- 
n e tti, secrétaire d ’E ta t , et ancien légat de Bologne. Aussi 
ce fut ce dernier qu’il chargea d ’organiser à la hâte quel­
ques moyens de résistance. Nous verrons plus tard  quels 
furent ces moyens.

Sur ces entrefaites, après avoir fixé nettement nos rap ­
ports futurs avec le Saint-Siège, nous pensâmes que, dans 
l’intérêt com mun, il nous im portait de nous occuper immé-

( i)  M onseigneur Zollio, pa r exemple , disait dans sa lettre  :
« O. des comtes Zollio, patricien de R im in i, e tc ... à son peuple 

chéri.
» A  la vue de l ’ordre, de la tranquillité  , de la paix, qui régnent 

parm i vous tous , mes très clieis fils , nous ne pouvons pas nous dé­
fendre de vous faire connaître  la joie dont notre cœ ur est inondé.. 
Vous qui cultiver les ch am p s, poursuivez paisiblem ent vos tra ­
vaux , et ne donne! pas accès au soupçon qu’on veuille vous 
arracher à vos foyers pour vous m êler au b ru it des armes. Ayez 
confiance dans les magistrats q u i , avec tan t de zèle , veillent pour 
votre sû re té , e t reposez-vous sur les tendres soins de ce D ie u , qui 
aime à s’appeler Dieu de paix et d ’am o u r... »

» 19 février 1831. O ., évêque de Itim ini.
( Monitore bolognese, n° 3 . ) 

C ependan t, parmi ces m agistrats, qui inspiraient à m onseigneur
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diatement de notre réunion aux autres provinces insurgées.
On pouvait prévoir qu’il n’y aurait pas d ’obstacles sé­

rieux à vaincre ; mais il fallait se hâter. Aussi nous ne restâ­
mes pas dans l’inaction, et voyant qu’il était difficile d ’en 
venir à  un prom pt résultat par un simple échange de dépê­
ches entre les différentes villes , nous nous décidâmes, à  la 
suite de quelques tentatives peu satisfaisantes, à  em ployer 
un procédé plus expéditif.

Ce fut le dixième jou r après notre révolution , et le 
sixième après la déclaration de notre indépendance, jour 
m ém orable dans nos souvenirs, que nous primes cette r é ­
solution si im portante, et plusieurs autres non moins utiles 
à notre cause.

D’abord , comme nous venions d ’apprendre que le car­
dinal Opizzoni avait quitté Rome pour revenir à  Bologne, 
et comme nous avions des raisons pour croire qu’il arrivait 
avec des instructions secrè tes, nécessairem ent hostiles à  la 
révolution, nous nous empressâmes d ’envoyer à sa rencon­
tre  le comte B orelli, pour lui annoncer poliment que, vu les 
circonstances au milieu desquelles se trouvait Bologne, nous

t a n t  de confiance , c ’est-à-dire dans  le g o u v e rn e m e n t  provisoire  de 
R im in i ,  il y avaitades p rê tres ,  e t  ils n ’é ta ien t  pas les m o ins  em p res­
sés à faire p révalo ir  la cause de la r évo lu t ion .  Mais M. Zollio ne  se 
con ten ta  pas d é c o m m a n d e r  à ses ouailles la confiance dans  les a u ­
torités  révo lu t ionna ires .  Il tâcha i t  aussi de les rassurer  co n t re  le 
b ru i t  r é p a n d u  p a r  que lques  m alvei l lans ,  q u ’on  aura it  de nouveau 
l ’odieuse conscr ip t ion  de  1 époque  napo léon ienne .

Q uan t  à l'évêque de Césène , voici  le  c o m m e n c e m e n t  de  la pas ­
torale.

« La divine P ro v id e n c e ,  qu i  veille to u jo u rs  au bien-être  de  ses ' 
en tans,  a disposé,  mes vénérables  frères et  très chers  fils, q u e  sans 
aucun  désordre  capable d ’a l té re r  la t ranqu i l l i té  p ub l ique ,  il y aura i t  
p a rm i  nous  le c h an g em en t  po l i t ique  d o n t  nous avons été tém oins .  
R e ndons  grâce à la m isé r ico rde  de Dieu  , e t  a p p l iq u o n s -n o u s  à lui 
m o n t re r  n o tre  reconnaissance  par  cette  su b o rd in a t io n  docile  et 
tout-à-fait  ch ré t ienne  que  nous  devons à ceux qui ,  é tan t  chargés de
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étions forcés, m algré nous, de lui interdire tem porairem ent 
1 entrée de son diocèse, tout en lui déclarant que nous 
étions toujours dévoués à son autorité pastorale, ét disposés 
à le recevoir avec respect, le plus tôt que nous pourrions. En 
même temps il fut décidé que, pour établir d ’une manière 
définitive la réunion des villes, mon collègue Silvani et 
M. le docteur Sarti se rendraient à F e rra re  et à Ravenne ; que 
M. Zanolini et uioi nous aurions à parcourir, dans le même 
b u t, le reste des provinces révoltées; et qu’enfin M. le 
comte Rianchelti irait à Florence en mission d iplom atique, 
pour sonder les dispositions du gouvernement toscan et des 
am bassadeurs de F ra n c e , d ’A ngleterre et d ’Autriche. P ar 
suite de cette mission , nous nous donnâmes des remplaçans 
tem poraires, et nous parûm es le jou r suivant pour nos desti­
nations respectives.

Le voyage de MM. Silvani et Sarti fut très court. Ils re­
vinrent à Bologne, apportan t avec eux l’acte d ’adhésion des 
gouvernemens provisoires de Ravenne et de F e rra re . Nous 
parlerons ailleurs de la mission de M. Bianchetti. Quant à 
M. Zanolini et à  moi, nous avions un plus grand nom bre de

la d irec t ion  des affa ires  p u b l iq u e s ,  co o p èren t  avec u n  soin infa t i­
gable à la t r a nqu i l l i té  générale .  On honore la re lig io n , on respecte 
pieusement ses m in is tre s ,  les fo rtunes  et. la sûreté personne l le  des 
ci toyens. O n  nous console avec les promesses les plus douces p o u r  
n o tre  c œ u r ,  et  qui  toutes o n t  p o u r  o b je t  d 'a l léger ies charges  qu i  
pèsent  su r  toutes les classes du  peup le .  Q ue les révérends curés  sc 
fassent yu e  loi de p rêch e r  l’obéissance , la m ansué tude  f ra ternelle ,  
Ja char i té ,  la pa ix ,  le b o n  o rd re ,  et  que  no tre  clergé  serve d ’e x e m ­
ple à to u t  le m o n d e  par  u n e  soumission religieuse et exacte. Q u ’il ne 
nous  d o n n e  pas des motifs  d ’afflic tion, et  ne nous  c on tra igne  pas à 
em ployer  les rep roches  et  les co r rec t ions  q u i ,  é tan t  en  n o t re  
p o u v o ir ,  conv ien n en t  à n o tre  pa te rne l  m in is tè re .  Aiusi nous 
o r d o n n o n s ,  d ’une  m an ière  exp resse ,  au nom  d u  Dieu de  nos 
pères,  etc. »

Voilà bien  ce r ta in e m e n t  u n  évêque ,  d o n t  les paroles ainsi que 
k s  œuvres n é ta ien t  pas en opposit ion avec nous.
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villes ù visiter. Aussi notre voyage ayant commencé le 15
ne se term ina que le 25  du mois.

Nous pûmes nous accorder le 15 avec les comités gouverne­
m entaux d 'im ola , de Faenza, de Forli ; le 16 , nous poursui­
vîmes nos arrangem ens avec les gouvernemens provisoires 
de Césène , de R im ini, de Pesaro ; le 17 , nous nous rendî­
mes à F a n o , à Senigallia, et nous fûmes témoins à Ancône 
de la reddition de la citadelle, bloquée depuis huit jours par 
le colonel Sercognani, qui, par des manoeuvres habiles, 
parvint, bien que dépourvu d ’artillerie, à en déloger le co­
lonel Sutterm an ; le 2 0 , nous quittâmes Ancône, et nous vi­
sitâmes Osimo, Loreto, M acerata; le 2 1 , nous étions à F o -  
ligno ; le 2 2 ,  nous fîmes une excursion à Spoleto, et 
revenant sur nos p a s , nous nous transportâm es à Perugia ; 
de là, le 2 5 , à G ubbio , et le 2 5 , nous rentrâm es à Bolo­
gne, pour y recevoir les députés des villes confédérées que 
nous avions engagées à y envoyer leurs représentans le 26  
du mois.

Ce voyage fut pour nous fécond en instructions. Nous 
pûmes connaître jusqu’à quel point les idées d ’indépendance 
et de liberté s’étaient propagées dans le peuple. D’abord  la 
province de Bologne, la Romagne et le pays com pris entre 
Pesaro et A ncône, nous offrirent un curieux spectacle. P a r  
tout nous rencontrions des paysans arm és qui montaient la 
garde dans leurs villages. Assez souvent, nous nous mêlâmes 
à eux pour les in te rroger, et nous n ’en trouvâmes pas un 
seul qui ne fût bien disposé pour la cause nationale que tous 
com prenaient avec une étonnante justesse. Cette partie des 
M arches, qu’on appelle Marca Maceraiese, nous sembla au 
contraire beaucoup plus tiède.'Les paysans, autant que nous 
pûmes en ju g e r, ne considéraient qu’avec insouciance le 
changement qui venait de s’opérer. Ils paraissaient ne l’avoir 
pas bien com pris. M’enthousiasme pour l’indépendance et 
pour la liberté recommençait à Foligno. Il avait atteint son 
maximum à Spoleto, à Perugia et même à Gubbio. Dans ces
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trois dernières villes, notre entrée lut un véritable triom ­
phe. Le peuple en masse nous précéda au palais m unicipal, 
e t nous accom pagna au sortir de la ville. La musique mili­
taire faisait entendre des fanfares. De toute p art retentissait 
le cri : Vive la liberté: nous ne pouvions retenir nos larmes. 
A Pérugia, la population entière resta comme suspendue 
sur la terrasse voisine de la citadelle, d ’où l’on domine la 
roule rom aine, et nous envoya des vivat jusqu’à ce qu’elle 
nous eût perdus de vue. Jamais séparation ne fut plus fé­
conde en émotions fortes. D’un autre côté, de Bologne à 
Spoleto, nous avions rencontré, à de fréquens intervalles, 
des détachernens de troupes composés de volontaires qui 
m archaient vers le petit corps d ’arm ée commandé p ar Ser- 
coguani, qu’on avait récompensé de sa belle conduite dans la 
province de Pesaro et des M arches, p a r  le titre et les fonc­
tions de général. Mais notre voyage n’était pas tout d ’a g ré ­
ment. Il avait aussi ses difficultés. Deux de ses épisodes su r ­
tout m éritent une mention spéciale et circonstanciée. Je  veux 
parle r de l’arrestation du cardinal Benvenuti, et de la re n ­
contre à Foligno des deux fils du prince Louis Bonaparte. 
Le récit de ces deux faits im portans sera le sujet de l’un des 
prochains articles.

F . O r io l i .

LITTÉRATURE.

Si mes paroles pouvaient avoir quelque autorité en Italie, 
ma conscience d ’écrivain me ferait un devoir de m ’adresser 
a mes compatriotes et de leur crier : * Italiens ! pourquoi
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laissez-vous dépérir ce précieux germ e de spontanéité qui 
est en vous et qu’aucun p eu p le , à mon av is , ne posséda 
jamais à un si haut d eg ré?  Pourquoi vous éloignez-vous 
de ces inspirations v ie rges, de ce sentiment instinctif du 
beau , de ce goût prom pt et sû r qui de temps en temps se 
développent si heureusement dans vos âm es? Que de fois 
une ap a th ie , une insouciance condamnables , ou une imi­
tation prétentieuse des é tra n g e rs , vous ont fait perd re  le 
fruit de ces dons heureux que vous tenez du ciel ! Ah ! s’il 
vous arrive un jour de sentir tout le p rix  de votre n a tu re , 
e t d ’obéir à ses inspirations; si jamais vous vous appliquez 
à en accroître les 'perfections par des études profondes et 
consciencieuses, sans en altérer les rares qualités, que de 
m erveilles, que de grandes et belles choses n’enfanterez- 
vous pas ! Alors , entre vos productions, em preintes d ’une 
fraîcheur, d ’une grâce et d ’une simplicité natives, et celles 
d ’un talent factice et éblouissant, il y aura la même diffé­
rence qu’entre un superbe bouquet de fleurs artificielles 
posé dans un vase de porcelaine enrichi d ’or et d ’émail, et 
une simple m arguerite qui croît au fond d ’une vallée et dont 
la tête brillante de rosée s’élève et se dessine avec grâce sur 
la verdure de la tige maternelle ».

C’est à la spontanéité italienne que nous avons dû , pen­
dant ces dernières années, Y lldegonde  et la F u g it iv e ,  de 
Grossi ; les F ia n cés , de Manzoni ; les poésies de M eli, et 
M es P r iso n s ,  par P ellieo , le Boèce de notre siècle.

Le livre des Mie P r ig io n i,  par leiluccès de vogue qu’il 
continue d ’obtenir auprès des nations les plus civilisées de 
l’E u rope , mérite un examen spécial et approfondi.

Avant tout, il faut convenir que peu de sujets étaient plus 
capables d ’éveiller l’attention et là curiosité du public que 
celui que vient de traiter Pellieo. Dans une époque comme 
la nôtre , agitée par les luttes po litiques, travaillée par les 
conspirations et les tiraillemens des partis ; dans un temps 
où les vainqueurs de la veille peuvent se trouver parm i les
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vaincus du lendemain , et réciproquem ent ; dans un tel état 
de choses, tout le inonde devait s’intéresser au récit d un 
prisonnier d ’É tat q u i, échappé comme par miracle à une 
agonie de dix ans, vient vous révéler des choses qu une 
imagination délirante peut bien exagérer ou charger de 
détails b iza rre s , mais non pas deviner. Chacun, en tenant 
à la main le livre de Pellico, est forcé de se d ire  : moi aussi 
je pouvais me trouver à sa place, et je  ne dois qu à mon 
heureuse étoile de n’avoir point partagé son sort.

O utre que les nouvelles des prisonniers d ’É tat sont rares, 
et pour la p lupart fort circonspectes, très peu de ces infor­
tunés survivent à leurs disgrâces , e t d ’ailleurs les victimes 
échappées à leurs tortures n’ont eu jusqu 'à ce jo u r que 
trop de raisons pour garder le silence : le Vénitien , qui 
sortait tout sanglant et m eurtri des mains des Dix, redoutait 
par-dessus tout de divulguer ce qu’il avait vu ou souffert.

Une partie de ce m ystère horrib le qui enveloppait jadis 
dans ses ténèbres l'inquisition, les plom bs, le tribunal de la 
Sainte Verne, les souterrains de C hillon, couvrait naguère 
encore les affreux cachots du Spielberg. Aussi celui (pii a 
le bonheur d ’en sortir vivant est-il questionné et écouté 
avec cette curiosité mêlée d ’effroi qui chez les peuples de 
l’antiquité faisait in terroger les voyageurs arrivant de pays 
lointains et inconnus que F on croyait habités p ar des monstres 
et voisins des portes de l’enfer.

M ais, avouons-le, la simple curiosité et l’intérêt qui 
s’attache à un fait nouveau et inconnu s’évanouissent 
ordinairem ent devant la réalité du fait m ôm e, qui ne 
répond presque jam ais a 1 idee qu on s en était créee ; 
car l’imagination qui veut suppléer à 1 ignorance enfante 
dans l’esprit de l’homme des pensées si vagues, si gigan­
tesques, si dém esurées, qu’il est impossible que la vérité 
ne paraisse pas chétive et mesquine en com paraison. Je  
soutiens d ’après cela que pour nous expliquer la vogue 
croissanle du livre de Pellico, l’étonnement général qu d
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a p ro d u it , et les larmes qu il a lait v e rse r , nous devons 
chercher d ’autres raisons qu’une simple curiosité ou Time­
ret qui s’attachait naturellement à son sujet. P our m o i, 
je  n hésite pas à affirm er que les Mie Prigioni doivent leur 
succès à des qualités supérieures et qu’elles appartiennent 
au petit nom bre d ’écrits originaux et véritablement carac­
téristiques de notre époque. On ne peut refuser à l’ou­
vrage de Pellico ce m érite ém inent, soit qu’on le considère 
comme î éeit de faits ou comme l’histoire des pensées et 
des sentimens de l’au teu r, soit qu’on s’arrê te  seulement 
a la (orme littéraire qu’il a revêtue.

Qui soupçonnait avant Pellico ce que pouvait être la vie, 
les pensées de ces jeunes hommes pleins de savoir et de 
m œ urs p o lie s , à la m e  noble et élevée , qui tout-à-coup 
enlevés a leurs études, à leurs familles, aux commodités et 
aux douceui's de la vie dom estique, revêtus de la casaque 
des galériens, la tête rasée, et chargés de lourdes chaînes, 
étaient plongés dans d ’infects et ténébreux cachots d ’où 
personne ne conservait l’espoir de sortir vivant? Ce que 
les physiciens, à l’aide du creuset et de la pile voltaïque, 
font poui analyser les corps et découvrir les vertus occultes 
de leurs élém ens, le Spielberg Ta fait pour la science du 
cœur humain. Ses funestes essais ont donné des résultats aussi 
inattendus que té rr ib le s , aussi flétrissans pour la tyrannie 
que consolans pour 1 homme de bien ; il semble en effet 
que cette nouvelle expérience de la douleur ait grandi de 
beaucoup 1 idée qu on s’était faite de nos jours de la noblesse 
de 1 espèce humaine. Voyez Pellico et ses illustres amis 
O robon i, G onfalonderi, Villa, et toutes les autres victimes 
dont nous trouvons les noms dans ce liv re , voyez-les mener 
au fond de leurs noirs cachots une vie sublime d e v e n u ;  
opposer à l’horreur de la prison, à la pâleur mortelle de 
leur v isage, une résignation , une sérénité et un courage 
héroïques ; conserver sous les haillons qui les couvrent, au 
milieu des objets dégoûtans qui les environnent, le senti-
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nient le plus délicat et le goût le plus pur des belles choses ; 
e t, sous le poids de tant d’abjection , en butte aux traite- 
inens les plus avilissans, soutenir toute l’élévation et toute 
la dignité de la nature humaine ! Notre espèce n’est donc 
pas si dépourvue de courage et de force d’âme que le pré­
tendent ceux qui ne la considèrent que sous le rapport de 
ses écarts. E t quand nous voyons les prisonniers du Spiel- 
berg surm onter si victorieusement toutes les angoisses et 
les douleurs qui peuvent assaillir l’humanité , n’ai-je pas 
raison de dire que personne n’a encore mesuré la force  
d’âme qui est dans l’homme , et que la vertu n’a pas de 
bornes connues ?

3fais si nous venons à considérer l’histoire spéciale que 
Pellico trace de ses propres p en sées, de ses affections les 
plus intim es, nous trouvons dans cettè anatomie profonde 
qu’il fait des fibres les plus cachés de son cœ ur, dans cette 
investigation philosophique de tous ses souvenirs à laquelle 
il se livre, une œ uvre vraiment extraordinaire et n eu v e , 
mêm e pour une époque où l’on est si fatigué , si rassasié 
de celte espèce de littérature que nous appellerons psyco- 
logique.

T elle est la marche naturelle de l’entendement humain : 
il comm ence par percevoir d ’abord des idées du dehors, 
pour réfléchir ensuite intérieurem ent. C’est ainsi que la 
philosophie et la littérature, qui furent autrefois toutes 
cosm ologiques, soni de nos jours tout-à-fait de sens intime. 
Le retour que l’homme fait sur lui-m êm e pour se livrer avec 
complaisance à l’observation de son monde intérieur est 
d’autant plus profond et plus opiniâtre qu’il a plus travaillé 
à se connaître, étonné qu’il est de trouver au-dedans de lui 
com m e un infini nouveau, lui qui avait cru d’abord que 
rien ne pouvait être com paré à l’immensité de la nature 
extérieure. Ce goût passionné pour le monde de la con­
science touche à son apogée. Nous avons été inondés dans 
ces derniers temps d ’une foule d ’autographies, de journaux
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de la vie in té rieu re , et de mémoires secrets d ’hommes il­
lustres. L ’industrie qui a converti la littérature en m archan­
dise a fait parle r les m orts sur l’o rd re  d ’un libraire qui 
payait d ’autant plus ces sortes-de productions qu’elles con­
tenaient plus de choses étranges. Mais la p lupart de ces 
écrits manquent du caractère qui leur est essentiel et qui 
peut seul intéresser le lecteur, la vérité ; l ’a rt le plus exercé, 
le plus habile, n ’arrive jamais à im iter parfaitem ent le lan­
gage et les formes de la vérité, e t au contraire l’on recon­
naît celle-ci à des signes certains, quoique indéfinissables, 
partou t où elle paraît et chaque fois que sa voix se fait 
entendre. O r, tout le monde a com pris que les récits de 
Pellico étaient aussi v ra is , aussi incontestables que la clarté 
du soleil.'Une simplicité ravissante, une conviction inébran­
lable, une ingénuité presque enfantine domine dans tout son 
livre. C ’est bien de lui surtout qu’on peut d ire avec le p ro ­
verbe italien : il p arle  avec le cœ ur su r la m ain . Il expose 
toutes ses pensées, il les déroule sous vos yeux comme les 
feuilles d ’un antique papyrus : il vous fait sonder une à une 
les profondeurs de sa conscience : s’il raconte, s’il d é c r it, 
s’il raisonne, c’est la naïveté même qui raconte, c’est l’évi­
dence qui d éc rit, c’est la spontanéité qui raisonne.

Maintenant, il est facile de com prendre l’immense effet 
qui devait produire un pareil ouvrage dans un siècle aussi 
mensonger que le n ô tr e , et dans une société factice et m a­
niérée , où les arts croient toucher au sublime à force 
d ’exagération , et où la guerre  dernièrem ent déclarée aux 
fictions des classiques a fini par substituer l’idéal de la lai­
deur à l’idéal de la beauté.

Sous un autre ra p p o r t , quelle impression puissante et 
inaccoutumée ne devait pas produire sur les aines élevées 
cette piété noble et philantropique de P ellico  dans une 
époque incrédule et hypocrite? Quel étonnement ne devait 
pas causer sa foi vive et indestructible aux grandes desti­
nées de notre espèce, ses vœux ardens et sincères pour la
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fraternité universelle dans un siècle sceptique et matérialisé 
par l’égoïsm e? Les e s p rits , fatigués par tant d écrits ex tra- 
vagans et peu consciencieux, blasés p a r le langage faussement 
passionné des rom ans, des dram es, des journaux , énervés par 
l’indifférence, ou tourm entés p ar le doute, se sont émus avec 
délice sur les pages de Silvio Pellico : leur cœ ur s’est épa­
noui aux rayons d ’une lum ière inconnue, de douces larmes 
ont coulé de leurs paupières desséchées, et la nature a re­
pris quelques instans sur eux tout l’em pire de ses instincts 
généreux.

Mais une originalité beaucoup plus piquante vient encore 
caractériser cette histoire psycologique et en faire un livre à 
part. En effet, la spécialité qu’il traite était tout-à-fait incon­
nue, encore qu’elle appartienne à un ancien genre de litté­
ra tu re , exclusivement créé p a r le christianisme.

Tout le monde a lu ou du moins a entendu parler des 
Confessions de Saint Augustin. Ce livre est écrit avec 
l’enthousiasme d ’un ascétisme oriental. Tout sentiment 
d ’individualité y est absorbé dans la contemplation de 
Dieu. L’orgueil humain s’y anéantit devant l’immensité 
et la tou te-pu issance du C réateur. Tout ce qui tourne 
à sa louange est bon ; il n’y a de bon que ce qui tourne 
à sa louange. Sous l’influence de semblables id é e s , iî est 
perm is d ’écrire  et de publier le récit de ses fautes et de son 
repentir tout haut, parce qu’une pareille humiliation, dit 
saint Augustin, est un hymne à la gloire de l’E tre  suprêm e 
en présence de qui et sous l’inspiration immédiate duquel il 
parle. Plusieurs siècles après saint Augustin, Rousseau 
livra aussi au public le récit de ses fautes, mais non le 
reg re t am er qu’il aurait dû en ressentir, ni le désir de 
devenir meilleur. Quel fut son but? bien certainement il ne 
voulait pas enseigner aux hommes à se repentir et à se 
co rriger, puisque, pour l u i , il n 'a fait ni l’un ni l’autre. Il 
dépeint toujours ses fragilités avec les couleurs les plus sé­
duisantes, et ne laisse échapper aucune occasion de faire sa
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p ro p re  apologie. V oulait-il, p a r  celle so rte  de tém érité , l’on 
se ra it m êm e ten té  de  l ’ap p e le r e ff ro n te r ie , se d o nner le 
m érite  d ’une invention b iza rre  e t caustique? Mais il devait 
savoir que Cardano  avait avant lui dép loyé  le m êm e gen re  
de  cynism e, e t que le p u b lic , ne lui tenant pas com pte de 
su folie teco n n u e , en avait ressenti une longue e t p ro fonde 
ind ignation . Au res te , le b u t que se p roposa it le philosophe 
de  G enève, il 1 annonce lu i-m êm e en tê te  de son ouv rage  , 
il a voulu a p p re n d re  aux hom m es ce q u ’ils ne savaient pas 
s u r  son c o m p te ; c a r il se re g a rd e  com m e seul e t isolé au 
m ilieu de la créa tion . Il se p résen te ra  avec son livre au jo u r 
du ju g em en t d e rn ie r , e t s ’ad ressan t au souverain  ju g e , il 
l’av e rtira  de ne po in t p re n d re  la peine de lui faire son p ro ­
cè s ; « J 'en  ai rassem blé avec soin , lui d ira -t- il, tous les éle- 
» m ens dans ce volum e ; je  m ’y suis d épe in t tel que je  suis sorti 
» de vos m ains, e t j ’ai une si pauv re  estim e de la vertu  hu- 
» niaine que je ne cro is pas q u ’il y a it su r la te r re  un hom m e 
> qui se puisse d ire  m eilleur que m oi. » A mon avis, les Con­
fessions de R ousseau re sp iren t d ’un b o u t à l’au tre  un o r ­
gueil sa tan ique , et un m ép ris  profond  p o u r  l’espèce hum aine 
e t p o u r les convenances socia les; in te rp ré ta n t tou jours en 
mal toutes les actions de l’h o m m e , e t se faisant un malin 
p la isir d  en ex p o se r au g ra n d  jo u r  les plus honteuses fai­
blesses , Jean-Jacques sem ble p lu tô t avo ir éc rit les confessions 
d auli ni que les siennes p ro p re s . Je  délie  qui que ce s o i t , 
ap rè s  av o ir lu son liv re , d ’en tire r  une bonne définition de 
la m ora le , et de pouvo ir nous d ire  au ju s te  en quoi consiste 
la vertu .

Mais voici v en ir , un dem i-siècle ap rè s  R ousseau , un 
nouveau livre de confessions; c a r telles sot.l en effet les 
M ie Prigiuni de T eliico . Ce se ra it le cas de co m p are r au- 
jo u rd  hut cette œ u v re  tt celle du ph ilosophe de  G enève, e t 
au livre de sa in t A ugustin . Le livre de Jean-Jacques, vanté 
com m e œ uvre  orig inale .e t com m e la rep roduc tion  fidèle des 
sentim ens de  I au teu r , rep résen te  p lus q u 'o n  ne croit l’époque
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clans laquelle il a  é té  éc rit. Il ex p rim e  celte m orale  vague et 
incohéren te  que les ph ilosophes dém olisseurs du xvin '' siècle 
avaient substituée à  la véritab le  m orale , laquelle sapée  dans 
ses fondem ens, n ’existait p lus que com m e un besoin in d é­
term iné du c œ u r , un noble instinct p ro p re  à la race hu ­
m aine; m ais, sem blable à tous les au tres  instincts qui ne 
sont pas d irig és p a r  des p rin c ip es de sagesse , cette m orale  
toute ph ilosophique é ta it dans une p erpé tue lle  oscillation 
en tre  les opinions les p lus co n tra ire s ; to u r à to u r su ­
perstitieuse ou a thée  , quelquefois saisie d 'u n  enthousiasm e 
p o é tiq u e , elle ne pouvait jam ais se connaître  bien elle-m êm e 
au m ilieu des ténèb res  qui l’enveloppa ien t. A u jo u rd ’hui le 
livre de Pellico nous annonce des tem ps m eilleurs e t nous 
lait p re ssen tir une ép oque  dans laquelle la m orale  sera  rééd i­
fiée su r une base  in éb ran lab le , et où l’enthousiasm e de la 
vertu  ne sera  pas seulem ent instinctif mais ra tionnel. P ré c i­
sém ent pa rce  que la g énéra tion  actuelle a vu e t continue à 
voir de ses p ro p re s  yeux  les d e rn ie rs  résu lta ts  de la doctrine  
de l’intérêt bien entendu, elle p o u r ra  encore  jo u ir , avan t 
q u ’elle so it en tiè rem en t descendue dans le to m b e a u , du 
b ienfait d ’une régénéra tion  m orale  de l’espèce. Déjà les se­
m ences de  cette  rénovation  g e rm en t dans les cœ urs e t dans 
tous les esp rits . Le m ysticism e de  Pellico est assurém ent 
encore dissonant p o u r l’é p o q u e , e t n e  p résen te  p as , à mon 
a v is , la form ule véritab le  et définitive que la religion et la 
m orale  doivent rev ê tir de  nos jo u r s ;  on p eu t d ire , néan­
m oins, q u ’il en ren ferm e v irtuellem ent les m eilleurs germ es. 
Son liv re , com m e celui de  sain t A ugustin , est em p re in t d ’un 
ascétism e exalté . Mais les confessions de  l’évêque d ’IIyp- 
pöne nous rep résen ten t le christianism e loul-à-fail so lita ire  
e t dogm atique . L a so c ié té , le  m o n d e , l’hum anité tou t en ­
tière  sont ab sorbés dans la contem plation de  l’Ê tre  sup rêm e. 
Les Mie P rig ion i, au  c o n tr a ir e , nous le m on tren t com m e 
une religion ém inem m ent sociale, com m e une religion agis­
sante et civilisatrice, ayan t p o u r mission le perfectionnem ent
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de l’individu et de l’espèce humaine en général. La religion 
de Pellico n ’est point exclusive et n ’a point l'am bitieuse 
prétention du dogmatisme. La philantropie est son bu t, la 
liberté  son m oyen, et la science son auxiliaire. La religion 
de Pellico déteste les moyens répressifs et un emploi quel­
conque de la force m atérielle; elle a en ho rreu r la persé­
cution et se plaît à respecter toutes les opinions conscien­
cieuses.

En dehors de la science, et sous le rappo rt immédiat de 
la pratique, toutes les pensées, toutes les affections, tous 
les vœux de notre prisonnier, se réduisent à une seule pen­
sée, à une seule affection, à un seul vœu, l’am our. Qu’il est 
à plaindre celui qui n’attache à ce mot qu’un sens vulgaire et 
commun ! C ertes, chacun croit en connaître la valeur, l’ayant 
fort souvent à la bouche ; chacun croit en sentir la force, le 
portan t gravé dans son cœ ur ; mais la syntèse suprêm e de 
toutes choses qu'il ren fe rm e , mais les mystères du senti­
ment qu’il exprim e n’ont point encore été révélés. Celui 
qui pourra it expliquer com plètement l’am our expliquerait 
p a r  là même l’univers, et je  crois que la physique ne pourra  
jamais nous définir la création d ’une m anière aussi Vraie, 
aussi simple et aussi sublime qu’Em pedocle la fait en l’ap ­
pelant une éternelle amitié. E t quelles transformations n ’a 
point subies ce noble sentiment dans le cœ ur de Pellico ! 
Il fut d ’abord individuel et instinctif; c’est ainsi que, jeune, 
il aima la femme de son cœ ur, les amis de son enlànce, et 
surtout l'Italie, sa patrie. Plus lard  la réflexion, les dis­
grâces, les souffrances qui vinrent l’assaillir, généralisè­
rent ces prem ières affections et changèrent en lui l'am our 
en uue pure philantropie. Dans son horrible cachot, Pellico 
aime avec toute l'effusion d ’une âme ardente tous les hommes, 
tous les pays ; il aime le vrai et le beau , il soupire après le 
bonheur du genre humain. Ces transitions sont adm irable­
m ent peintes p a r lui-même dans sa Françoise de Rimini et 
dans les Mic Prigioni, ouvrages qui constatent dans la vie
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do Pellico les deux points de d épart, les deux époques les 
plus critiques de son intelligence et de sa sensibilité.

Ce fut Dante qui, p ar les sublimes et douloureux accens 
des deux b eau x -frè res , l’initia pour la prem ière fois aux 
m ystères de cet am our. Que de fois les chants pathétiques 
d ’AIighicri ont ouvert le cœ ur des Italiens à tout ce qu’il 
y a de plus tendre dans les affections de l’homme! Ainsi les 
sentimens élevés et les vastes conceptions du génie pas­
sent à travers les siècles d ’un esprit privilégié à un au tre , 
et planent au-dessus de toutes les passions vulgaires; elles 
passent au milieu des générations comme un héritage des­
tiné aux intelligences supérieures qui se placent de la sorte 
au sommet de la hiérarchie sociale, et ils form ent tous en­
semble la seule aristocratie légitime et impérissable de 
l’humanité.

L e  C o m t e  M a m ia n i  d e l l a  R o v e r e .

C H R O N I Q U E  G É N É R A L E .

L année, en se ferm an t, a vu se rouvrir la session . Le m i­
nistère fiançais a pronon cé , par la bou ch e du roi, le discours 
d usage en cette  circonstance. Q ue ce d iscours contraste avec 
les choses ! P lein de froideur et de sécheresse , il est en 
outre entièrem ent dépourvu de principes et de vues. 
E t cependant l’état de la politique européenne préoccupe  
v ivem ent les e sp r its ,  tient en ém oi tous les cœ u rs, 
réveille  toutes les sym pathies. Les progrès de la réform e en  
A ngleterre, les affaires d’E spagne et le traité de la quadruple  
alliance, les difficultés qui ex isten t entre la France et les États- 
U n is , ces deux  grandes nations si bien fa ites pour rester  
am ies ; la question d’O rien t, la m alheureuse P ologne et les in ­
solentes paroles de N ic o la s , la situation  déplorable de la 
'•'ece, tout est propre à seco u er , tout secoue violem m ent 
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n o tre  som nolence, to u t nous passionne ou nous exc ite ; mais 
au m ilieu de cette réanim ation de la po litique , de ces préoccu­
pations , de ces évènemens qui se succèdent rap idem en t, le 
langage du m inistère français est resté sans cou leur e t sans 
vie. Il y a de cela plusieurs raisons. La prem ière, e t c’est celle 
qu i frappe tou t d ’ab o rd , c’est que les doctrinaires ne voient 
pas les choses comme tou t le m onde, et dans une solennité 
où il s’agissait de se concilier les esprits et les c œ u rs , p o u r­
quoi se sera ien t-ils  exposés à leu r in sp ire r de Péloignem ent, 
p a r  l’exposé de principes e t d ’in tentions qu’ils sont seuls à 
partager?  La seconde raison, c’est qu’il n’y a que des ca rac tè ­
res fo r ts , des esp rits  d ro its  , des gens convaincus, qui se  plai­
sent à fo rm uler au grand jo u r  leurs id ée s , à exprim er leurs 
convictions. A ces deux  causes de i’insigniliance du discours 
ro y a l, nous devons en a jou ter une troisièm e, prise  en dehors 
du carac tère  e t de la m anière d’ê tre  des gouvernails de la 
F rance. Il se p eu t que dans l’é ta t actuel des cabinets de l’E u ­
rope , il ne soit pas bon que le chef d’un gouvernem ent 
vienne donner en public des explications qui dévoileraient à 
tous les secrets ou les vues de la politique d’une nation : cela 
sera it co n tra ire  aux lois de p ruden te  réserve , disons m ieux , 
de finesse e t de ruse que les gouvernem ens de l’E u ro p e  ob­
servent , et sont p eu t-ê tre  obligés d’observer à l’égard les uns 
des au tres. A ttendons; le jo u r  v iendra où les gouvernem ens , 
élevés à la  m oralité des peup les , au ro n t un au tre  b u t que 
celui de trom per ceu x -c i, ou de se trom per réciproque­
m ent. L eur pensée se form ulera alors sans m ystère et 
sans c ra in te ; elle ne se voilera plus de paroles au jourd ’hui 
insignifiantes quand elles ne sont pas contraires à la vérité , 
hostiles à la liberté . Ce jo u r  v ien d ra ; en a ttendant qu ’il 
v ienne, tou te  solennité du  genre de celle dont nous p a r­
lons , ne sera jam ais qu’une espèce de p a rad e , et les dis­
cours qu’on y v ien t réc iter p o u r la fo rm e , des phrases de 
co n ven tion , plus significatives par ce qu ’elles taisent que 
p a r ce qu’elles disent. U ne phrase cependant, mais une seule, 
dans le discours du 29 décem bre, a quelque velléité  d ’ê tre  si­
gnificative , c’est celle où il est question  de la tranqu illité  
in térieu re  de l à  F rance , désorm ais hors d ’a tte in te , et qui as-
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sure sa puissance au dehors. E t enco re , que de tim idité dans 
la m anière dont est form ulée une sim ple observation ! On 
n a  pas osé d ire  c la irem en t, positivem en t, que les relations 
d ip lom atiques de la F rance  avec certaine puissance change­
ra ien t de n a tu re , e t 1 on voudrait cependant insinuer ce que 
Io n  n a  pas osé d ire. E t cependant des paro les insultantes 
p o u r la révolu tion  de ju ille t e t p o u r  une auguste personne 
on t été prononcées, si 1 on en c ro it d ’honorables témoignages, 
p a r une bouche du N ord ; et cependant, un esprit de rancune 
et de m alveillance s e ta itd é jà  manifesté p a r  le silence q u ia  été 
gardé après l’h o rrib le  a tten ta t de ju ille t.

La même tim idité s’est m ontrée dans le discours royal en 
ce qui concerne la colonie d ’A lger, dont le nom n ’a été p ro ­
noncé que parce qu ’on voulait p a rle r  des fatigues et des dan ­
gers qu ’avait partagés l ’acné de la race.

Q uant aux vœ ux ardens qu ’on t faits les m inistres p o u r la 
pacification in térieu re  de la pén insu le , e t p o u r l’affermisse­
m ent du  trône d’Isabelle I I ,  to u t le m onde sait que le gou­
vernem ent français ne peu t vo u lo ir, en bonne po litique , l’é ta ­
blissem ent de D on C arlos en E spagne; mais to u t le monde 
cra in t que ce gouvernem ent ne veuille user de son influence 
pou r faire avo rte r la révo lu tion  de la pén insu le , et y  é tab lir 
le regne d’un ju s te  m ilieu espagnol, à l’in star de celui qui 
pèse su r la F rance.

La m édiation amicale, offerte par le ro i de la G rande-B re­
tag n e , a é té , selon n o u s , sagem ent acceptée; et nous n ’y 
voyons rien de con tra ire  à la dignité de la F rance. Cette m é­
diation  au ra  p o u r effet, nous le c ro y o n s , de term iner d’une 
m anière honorab le  po u r deux grandes nations le différend 
qui les divise. Le d e rn ie r message du présiden t des É ta ts- 
U nis nous le fait cro ire  bien davantage.

Des lois seront soumises à l ’exam en des chambres; p o u r­
quoi n’avoir pas nom m é ces lois? P ourquo i n’avoir pas dit 
qu’elles sera ien t relatives aux a ttrib u tio n s m unicipales et dé­
partem entales , à la responsab ilité  m inistérielle , e t à la li­
berté  de l’enseignem ent ?

t e  soin du repos , de la liberté , de la grandeur de  la France,, 
‘ I emier devoit de m essieurs les m inistres \ son bonheur
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sera leur récompense; mais en quoi faites-vous consister ce 
repos, cette liberté, cette grandeur? Voilà ce qu’il fallait dire 
et ce que vous ne dites pas. Vos paroles sont au moins va­
gues , si l’expérience ne prouve pas plus tard qu’elles étaient 
mensongères; vos propositions sont des affirmations qui n’af­
f i r m e n t  pas; ce sont des mots dont on cherche le sens; votre dis­
cours est une pétition de principes; c’est du vent; ce n’est rien.

Les Chambres, espérons-le du m oins, les Chambres, qui 
ont à vous répondre, seront plus positives, plus catégoriques, 
e t ,  laissant là votre phraséologie nuageuse et creuse, pour 
entrer dans la matérialité des faits, feront retentir à vos 
oreilles ce mot de Pologne, qui vous fait tant de mal à pro­
noncer. Elles vous sommeront d’assurer, autrement qu’en 
paro les, votre puissance au dehors , et de demander compte à 
la Russie de la destruction de la Pologne, et des traités par 
elle violés; de sa barbarie à l’égard de nobles vaincus, et des 
envahissemens effectués, ou qu’elle projette d’effectuer, en 
Orient.

Tandis qu’en France on en est encore à attendre la présen­
tation des lois qui sont la base de tout gouvernement consti­
tutionnel , l’Espagne, qui commence à peine sa révolution, 
avance d’un pas rapide, mais mesuré, vers une organisation 
complète et satisfaisante. Deux lois , celle sur la liberté de la 
presse, et celle sur la responsabilité îles m inistres, quoique 
imparfaites sans doute, vont faire jouir ce pays de franchises 
dont on a privé la France, et de garanties qu’elle a en vain 
réclamées jusqu à ce jour.

En Angleterre, le torysme vient d ’éprouver un nouvel 
échec; la réforme a obtenu l’avantage dans les élections m ie 
nicipales. Le ministère M elbourne, plus affermi, n’en mar­
chera qu’avec plus d’ardeur à la réalisation de ses idées p io— 
gressives. ZJnepresse a eu lieu, ces jours derniets, dans beau­
coup de villes maritimes des trois royaum es; cinq mille ma­
telots ont été portés sur les rôles d’équipage des bâtimens de 
l’É tat. En France, des arméniens considérables ont également 
lieu. A Vienne, il est question d’en opérer aussi ; ce sont des 
faits qui ne sont pas sans importance.

L ’in su rre c tio n  de la Circassie, qui veut à son tour secouer
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le joug que la Russie fait peser sur elle depuis le règne de 
P ierre-le-G rand , est un fait qui intéresse vivem ent la G rande- 
B retagne. Q ue les Circassiens, abandonnés à eux-m êm es, suc­
com bent dans la lu t te , et le com m erce anglais, sur les rives 
de la M er N o ire , est à jam ais ru iné . C’est ce que veut depuis 
long-tem ps la R ussie. Q ue ne veut pas cette am bitieuse et 
insatiable puissance ! Elle veut la P erse , elle veut les posses­
sions anglaises de l’In d e ,  elle veut des te rres dans l’Amérique 
du N o rd , elle veu t des îles dans la M éd iterranée , elle veut 
jo u ir  seule de la navigation de la M er N oire et du D anube , 
elle veut C onstan tinople, elle veut la T urqu ie  en tiè re , elle 
veut avoir la direction  de la po litique des cabinets de l’E u­
rope ; elle veut to u t ,  elle tend à tou t. Q uand est-ce que l’al­
liance de l’O ccident sen tira  la nécessité de la rédu ire  à 
rien?

On connaît au jou rd ’hu i les causes qui on t p o rté  les hab i­
tans de la Sardaigne à s in su rger. Un im pôt de soixante m ille 
écus leu r est réc lam é, et ils refusent de le payer. S’ils p e r­
sistent d un com m un ac c o rd , on ne vo it pas comm ent le 
to i de P iém ont parv iendra jam ais à les con traindre au paie­
m ent de cette somme.

L ém igration italienne a fait une perte  qu ’elle a vivem ent 
déplorée, dans la personne 31. H ippolyte Benelli, avocat de Bo­
logne, un des tren te -h u it exclus de l’am nistie papale. Agé 
de tren te -six  ans seu lem ent, M. B enelli, dès sa p rem ière je u ­
nesse, s é ta it dévoué à la cause de sa p a tr ie ; il p r it p a r t au 
m ouvem ent de i 8 t5  , e t plus ta rd  à la révolu tion  de i 8 3 i . Il 
se d istinguait au tan t p a r ses vertus que p a r  ses talens. Des 
discours ont été prononcés su r sa tom be p a r MM. O rioli et 
Zanollini.

CHR O NI QU E  P O L O N A I S E .

P o l o g n e  s o u m is e .  —  Actes du gouvernement russe. L e  d i s -

cours de l’em pereur N icolas du i6  novem bre , a é té  b ientôt 
s,uvi d’une cérém onie digne des m ém orables paroles pronon-
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cées ce jo u r . E lle a eu lieu le i er décem bre, à l’occasion d’un 
m onum ent que le gouvernem ent russe a fait ériger à la m é­
moire d ’A lexandre, au m ilieu de la citadelle de V arsovie ( i ) .  
Ce m onum en t, fait en fer de fon te , p o rte  une inscrip tion  
russe. On y lit d’un côté : A  A lexandre prem ier, empereur de 
toutes les Russies, conquérant e t bienfaiteur de la Pologne ; 
de l’au tre  : Erigé après l ’achèvement de la citadelle, le ig  no­
vembre ( i eT décem bre) i836.

P ar un décret du 16  octobre dern ie r l’em pereur de R us­
sie a créé, en contravention au code qui régit encore ce pays, 
seize m ajorats en Pologne; ces m ajorats ont été institués en 
faveur d’au tan t de généraux et hau ts fonctionnaires russes. 
Les titu la ires ne peuvent les a lién e r, et les biens p asseron t, 
après leu r décès, à l’aîné de leu rs fils. Ils ne p o u rron t jam ais 
ê tre  possédés que p a r des gentilshom m es russes professant 
la religion grecque. Lois , m orale , convenance, to u t est violé 
dans ce d écre t, qui n’a po u r b u t ,  comme to u t ce que l’em pe­
re u r  N icolas fait en Pologne, que de narg u er la religion, e t la 
nationalité polonaise.

Les o rdres polonais avaient été déclarés décorations russes. 
Le 3o sep tem b re , il a p a ru  une ordonnance im périale  (2 ) qui 
sta tue que dorénavant to u t indiv idu décoré de l’o rd re  de Saint- 
S tan islas, de quelque classe qu’il so it, deviendra p a r là 
mêm e gentilhom m e russe. N ouvelle et ingénieuse m anière de 
dénationaliser les Polonais.

M algré le pardon  des in ju res , proclam é si généreusem ent 
par le Journal de Saint-Pétersbourg, en réponse aux justes 
réclam ations du Tournai des D ébats , les confiscations ne ces­
sent po in t. Les dern iers jo u rn au x  nous en annoncent de no u ­
velles; celui de V arsovie deux (3), et celui de Pétersbourg  
treize (4 ).

Le tra ité  de V ienne , de <8i5, qui a si parcim onieusem ent 
doté la Pologne, la dépouilla de la p art des mines de Wieliczka,

( 1) Voir le Dt. Powst., n° 35g.
(2 ) Voir le Tygod. Pstersb., n°* 85, 8 6 .
(3) Voir le Dt. Powst., n" 33 1.
(4) Voir le Dt. Powst., n* 3 2 6 .
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que le traité de 1809 avait assuré au duché de Varsovie. Dès- 
lors les Polonais du royaume devinrent, quant aux moyens de 
se fournir en sel, les tributaires de l’Autriche. Ce grand incon­
vénient, et cette charge pesante pour le fisc polonais, donnè­
rent lieu à des recherches de mines de sel dans les limites du 
royaume de 1815. On renouvela, à cette occasion, à Ciecho- 
cinek en Cujavie, une exploitation commencée jadis, et négli­
gée, et l’on était parvenu, avant la guerre de l’indépendance, à 
l’organiser de manière à en obtenir cent mille quintaux de sel 
par an. Cette quantité ne suffisant pas à la consommation 
du p ay s , on vient récemment de conclure un contrat avec 
une société d ’industriels, pour cinquante ans, qui lui confère 
le droit de faire des recherches, et d’établir des salines dans 
tout le royaume, à l’exception de l’arrondissement de Cujavie, 
à condition de livrer au lise annuellement i 5o,ooo quintaux, 
à raison de 5 florins de Pologne. Tous nos vœux se réunis­
sent pourvoir cette entreprise couronnée desuccès; elle nous 
promet une source abondante de prospérité pour l’avenir du 
pays.

Faits relatifs à la Pologne. —  Un des résidens étrangers 
accrédités auprès de la ville libre de Cracovie, celui d’Au­
triche, M. Lorens, vient d’être rappelé par son gouvernement. 
M. de Liehman le remplace. Nous avons communiqué à nos 
lecteurs, dans notre dernier num éro, un article sur la né­
cessité d accréditer, à Cracovie, des consuls ou résidens 
d Angleterre et de France. Une nouvelle édition de cet article 
contient un post-scriptum  qui fournira une preuve de plus du 
puissant intérêt que la cause polonaise inspire aux hommes 
d ’Ëtat et à l’opinion publique en Angleterre. D’après ce 
post-scriptum, il s’est formé, au sein de la chambre des com­
m unes, un comité composé de membres pris dans tous les 
partis, dont le but est de veiller aux relations extérieures de 
l’Angleterre, et qu i, m aintenant, s’occupe de la question im­
portante de l’envoi d’un consul anglais à Cracovie; question 
soumise, dit-on, par un membre du ministère actuel. L’auteur 
ùupost-scriptum  espère que ce fait exercera une heureuse in­
fluence sur l’accomplissement de la mesure qu’il propose au 
gouvernement anglais , et c ite , en term inant, le passage sui-
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v an t du M orning H erald  du 0.6 octobre d e rn ie r, p o u r dé­
m ontrer l'urgence qu’il y  a d ’avoir des relations directes 
avec la ville de Cracovie. « Des le ttres de  Cracovie, du 4 cou­
ran t , annoncent que le consul russe a dem andé l’ex trad ition  
d’un Polonais réfugié, nom m éZab icki, a rriv é  récem m ent dans 
cette ville, e t m uni d’un passe-port belge parfaitem ent en rè­
gle. Il réclam a et ob tin t son e x tra d it io n , comme celle d’un 
individu com pris dans la conscrip tion  de l’em pire ,quoiqu’il fût 
banni par un ukase im périal. Il serait b ien , continue n o tre  
c o rre sp o n d an t, que l'A ngleterre en v o y â t, en v e rtu  du tra ité  
de V ienne, un agent à C racovie , qui inform erait son gouver­
nem ent de l’influence que la Russie exerce dans n o tre  répu ­
blique soi-disant indépendan te , et veillerait aux in térê ts du 
com m erce anglais, lésé à chaque instan t p a r l’obséquiosité du 
sénat de Cracovie po u r les volontés de la  Russie. »

N ous venons d ’app rend re  la triste  nouvelle  de la m ort de 
M. B rodzinski, célèbre poète po lonais, décédé à D resde , 
le 10 octobre dern ier, m em bre de la Société philom atique de 
V arsovie, e t professeur de l’université de cette ville. I l vit ces 
devix établissem ens tom ber avec la p a tr ie , sous les coups de 
la vengeance de N ico las; et dévoué, comme il l’avait été, aux 
in térê ts et à la g lo ire de la Pologne, il n’a pu  leu r surv ivre . 
Paix à sa cend re , q u i ,  comme celle de tan t de nos exilés, r e ­
pose au sein d’une te rre  é trangère !

P o l o g n e  p r o s c r i t e . —  Le retentissem ent qu ’a eu l’allocu­
tion  du czar à V arsovie d u re  encore, et l’article du jou rnal de 
Pétersbourg , du 5 décem bre , en réponse au Journal des D é­
b a ts , a eu pou r effet de le rend re  d’au tan t plus général. Ce 
jo u rn a l ne donne pas un nouveau texte de l’allocution, mais il 
en cite des ex tra its  évidem m ent adoucis, e t  qu i modifient 
même la version officielle du  Journal dé Francfort,  que nous 
avons com m uniquée à nos lecteurs dans no tre  d ern ie r num éro. 
La presse indépendante  a été p resque unanim e dans la épro- 
bation  qu’elle a adressée, à cette occasion, à l’oppresseur de la 
Pologne. Le Journal des D ébats , le  Courrier Français, le 
Constitutionnel, le N ational, le Bon sens, la G azette de France, 
et beaucoup d ’autres jo u rn au x  français, on t p ris  chaudem ent 
le  parti de la nation opprim ée; la Quotidienne seule a voulu
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rester en a rriè re . N ous ne citerons pas la France, cjui p ara ît 
avoir p ris  à tâche de ne ju r e r  que p a r Nicolas, et qui, p a r con­
séquent, n ’a pu  qu’adm irer l’allocution et p réconiser 1 o ra teu r. 
Les jo u rn au x  anglais con tinuent leur lu tte  énergique. L a  Re- 
vista de M adrid  commence à e n tre r dans la lice. P a rto u t I o - 
pin ion  se décla re ; p a rto u t elle se renforce. D éjà des motions 
favorables à la Pologne on t é té faites à la diète  de H on­
grie. N ous en espérons de pareilles dans les cham bres fran­
çaises e t anglaises. L’Ecosse s’évertue  à donner à la P o ­
logne des p reuves non équivoques de sa sym pathie et de sa 
hau te  estim e. N ous citerons, à l’appui de cette assertion, deux 
ex tra its  des feuilles anglaises, don t l’une, le Caledonian M er­
cury , fait un réc it détaillé  du d în er donné à É d im bourg , 
le 8 de décem bre d e rn ie r ; et don t l’au tre , le Scotsman, rend 
com pte de la m anière don t le d ro it de cité de cette ville a été 
présen té  au prince C zartoryski. Voici ce qu ’on lit dans le Ca­
ledonia n M ercury, du  io  décem bre :

« Le banquet donné en faveur de la cause de la Pologne et 
des réfugiés de cette  nation  a été des plus brillans. Le nom bre 
des personnes qui se sont réu n ies , les vues élevées, la hau te  
intelligence de l’assem blée , et su rto u t l’enthousiasm e et l’é­
nergie manifestés p a r  chaque o ra teu r po u r l’indépendance de 
la Pologne, question  si pa lp itan te  d ’in té rê t, sont devenus un 
m otif d’espoir et de consolation p o u r les m alheureux  exilés, 
comme p o u r tou t ami de la ju stice  et de l’hum an ité . N ous es­
pérons que l’exem ple donné à É dim bourg  sera  suivi par toutes 
les au tres villes, non seulem ent de la G rande-B retagne, mais 
de tou te  l’E urope, et p a rto u t où l’influence pestilentielle de l’au­
tocrate  n’au ra  pas étouffé lessentim ens innés de la n a tu re . L ’al­
locution du prince C zartoryski a été accueillie avec une a tten ­
tion tou te  particu lière . Les renseignem ens et les vues p o liti­
ques développés dans son d iscours, jo in ts à l’ém otion p ro ­
fonde de l’o ra teu r, on t excité dans l’aud ito ire  une adm iration , 
une sym pathie et un respect un iversels... L’existence de la 
Pologne n’est pas détru ite . Ce pays subsiste dans l’héroïsm e 
et le dévouem ent de ses enfans. Les Russes ne possèdent que 
le so l, niais la nationalité polonaise est hors de leu r pouvoir, 
- e s t  dans le sein des patrio tes exilés q u ’elle a trouvé asile ,
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comme dans un sanctuaire où les barbares ne sauraient pé­
nétrer. Nous sommes sûrs que ce vaillant peuple ne s’aban­
donnera pas au découragement au milieu des souffrances et 
des privations qu’il éprouve, et q u e , fier du souvenir de 
sa g lo ire , il attendra l’avenir avec cette confiance que sa 
cause juste et sainte doit lui inspirer....

» L assemblée était composée de trois cents convives et de 
cent dames qui occupaient les tribunes. Le marquis de Bread- 
albane occupait le fauteuil, assisté par R. Fergusson, le doc­
teur Browne, Andrew Millar et Convener Dick. A la droite du 
piésident étaient placés le prince Czartoryski, le comteBuchan, 
le lord Avocat, sir G. W arrender, T. W. Beaumont, sir Gibson- 
(.1 aig, le comte Zaluski, sir W . Hamilton, le Solliciteur-général, 
le colonel Mayne, M. M ellisNairne; à la gauche, le lord Pérvot, 
lord Dudley S tuart, le Comte Zarnoyski, sir Dick Lauder, le 
maréchal Gadon, le major Urbanowicz, M. Gillon, Patrick Max­
well Stewart, sir Gibson Carmichael et le capitaine Jablonski.

» Le président, en portant la santé du ro i, a rappelé la 
mention indirecte faite dans le discours royal de la dernière 
clôture du parlem ent, relativement aux secours accordés aux 
réfugiés polonais, et a ajouté qu’on pouvait présumer que Sa 
Majesté donnerait son assentiment à la réunion présente, et 
qu’elle partagerait la vive sympathie témoignée aux fils de la 
Pologne. (Grands applaudissemens.)

»Nous nous sommes réunis aujourd’hui, a-t-il continué, pour 
remplir un devoir sacré, celui de manifester notre sympathie 
profonde pour les malheurs d’un peuple brave et généreux 
(applaudissem ens), pour l’infortune de citoyens qu i, ayant 
préféré leur patrie à eux-mêmes, languissent dans l’exil (ap­
plaudissemens réitérés). Nous nous sommes réunis pour porter 
secours à ces braves patriotes, pour exprimer l’indignation que 
nous fait éprouver l’odieuse oppression dont les Polonais sont 
depuis si long-temps les victimes, et pour témoigner combien 
nous sommes intimement convaincus que l’indépendance delà
Pologne est réclamée par l’intérêt de l’humanité, par celui de la 
civilisation européenne, et nous pouvons ajouter, par l’intérét 
spécial de notre pays. Nous avons été pendant de longues an­
nées si occupés de nos affaires domestiques, que nous n’avons
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pas donné aux évènemens lointains l’attention qu ils exigeaient. 
La situation insulaire de notre pays, sa séparation géographi­
que d’avec les États du continent, ont pu faire croire à des 
hommes d’État quenotre gouvernement devait s’en tenir au sys­
tème de non-intervention, à moins que des intérêts majeurs, 
ceux de l’humanité et de la liberté civile, ne vinssent nous 
forcer d’entrer en lice. Mais, certes, si jamais il fut une cause 
qui pût nous y engager, c’est bien celle de la Pologne (grands 
applaudissemens); et j ’espère voir tôt ou tard la politique et les 
forces de la Grande-Bretagne dirigées vers ce grand et noble 
but. (Applaudissemens réitérés.) Nous avons trop long-temps, 
nous et d’autres puissances, permis à la Russie d’opprimer la 
Pologne, cette Russie contre laquelle les Polonais ont combattu 
avec tant d'héroïsme et de bravoure, mais, hélas! sans succès ! 
Depuis l’époque où, par un démembrement scandaleux, leur 
pays, leurs droits et leur indépendance ont été violés, les Po­
lonais ont déployé un patriotisme inconnu dans les annales des 
nations.... »

(Après avoir repassé rapidement les derniers évènemens, le 
président a terminé son allocution par ces mots) :

« Si vous pensez comme moi, Messieurs, que l’indépendance 
de la Pologne est impérieusement exigée pour venger les souf­
frances d’une nation aussi héroïque et aussi cruellement ou­
tragée, pour venger les traités violés; si vous pensez que cette 
indépendance est indispensable à l’intérêt bien entendu de la 
civilisation européenne, vous vous lèverez, et vous vous réu ­
nirez à moi pour porter un toast à la cause de la Pologne.» (Ce 
toast a été accueilli avec le plus vif enthousiasme.)

Ici le prince Czartoryski s’est levé. Salué par de nombreux 
applaudissemens, il a parlé en ces termes : « L’allocution élo­
quente du noble président, et les généreux , je  dirai les pro­
phétiques applaudissemens qu’elle a excités dans l’assemblée 
ne me permettent pas d’exprimer le plus léger doute sur levrai 
sens du toast porté, toast sacré et cher à chacun de mes compa­
triotes. (Applaudissemens.)Les Polonais, dans toutes les parties 
de la Grande-Bretagne, ont été l’objet d’une réception bienveil­
lante, et leurs droits lésés, leurs souffrances, y ont été également 
appréciés; mais nulle part on neleur atémoigné autant desym-
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pathie q u ’en Ecosse. (A pplaudissem ens.) L ’É cosse, qui jo u it 
au jou rd ’hui de tous les avantages de la lib e rté , a eu aussi ses 
jo u rs  d ’adversité que sesüls n ’on t po in t oubliés, et dont le sou­
ven ir, en leur rendant leur pays plus cher, les rend plus aptes 
à sen tir e t à partager les peines et les m alheurs des autres 
pays. Q uand ils p rê ten t une oreille a tten tive aux vieux chants 
n a tio n au x , quand leu r cœ ur bat d ’ém otion au réc it des hauts 
faits des guerriers qui p é riren t les arm es à la main en défen­
dant leu r pa trie , ils com prennent m ieux e t écouten t avec plus 
de patience les plain tes et les regrets des P o lonais, et l’his­
to ire de leurs efforts g lo rieux  quoique m alheureux . (G rands 
applaudissem ens ) T rouver une sym pathie comme celle que 
nous tém oigne le peuple écossais, c’est certes recevoir la con­
solation la plus douce que le Ciel puisse accorder. Mais c’est 
to u t au tan t p o u r les souhaits q u ’on nous adresse que pour la 
sym pathie qu ’on nous p ro u v e , que nous désirons tém oigner 
no tre  reconnaissance.

« Les paroles e t les regards de ceux qui m’en to u ren t expri­
m ent non seulem ent la sym path ie , mais de plus l’espérance ; 
(A pplaudissem ens.) l’espérance sans laquelle les sentim ens les 
p lus généreux ne peuvent ê tre  durables. C’est pou r les espé­
rances qu ’elle leu r fait concevoir que les Polonais doivent à 
cette assemblée la reconnaissance la p lus vive j et ces espé­
rances, je  les crois très fondées, pu isqu’elles nous viennent 
d ’où nous ne devions pas les a ttendre . (É co u tez , écoutez.) Il 
ii est plus nécessaire d’insister su r les souffrances incroyables 
que toutes les classes d’habitans endu ren t eu Pologne. S’il y a 
eu quelque doute su r la ré a lité d e c e s  rig u eu rs , je  pense que ce 
doute n’existe plus depuis la d ern ière  harangue prononcée par 
l’autocrate  à V arsovie... Pour la p rem ière  fois, les Polonais ont 
des actions de grâces à rendre à leur o p p resseu r.il leu r ad o n n é  
la plus hau te  p reuve d ’estim e et de vénération  q u ’une nation 
ait jam ais reçue. 11 a reconnu e t déclaré que les Polonais sont 
incapables de se soum ettre  à la ty rann ie . Il a reconnu que 
les tourm ens les plus cruels ne sau raien t les forcer à trah ir  
leurs devoirs envers leu r p a tr ie . (G rands applaudissem ens.) 
Q uand  les canons russes foudro ieron t V arsovie, ainsi qu’il en 
fait la m enace , les boulets n’in tim ideron t po in t les habitans
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d’une ville destinée à la des truc tion ; on les recevra avec une 
lière intrépidité . Ils seront salués comme un  signal pour 
courir  aux arm es,  et on estimera leurs ravages moins déplo­
rables que les rigueurs exercées contre des hommes sans a r ­
mes et enchaînés. ( Grands applaudissemens.)  Je puis assu­
re r  l’assemblée que la Pologne remplira son devoir. Réservés 
par  prudence, les Polonais ne prodigueront point leurs forces 
dans des mouvemens inutiles ou une indignation précoce ; ils 
a ttendront en silence et patiemment le moment opportun, et 
quand il sera venu, ils se montreront toujours également actifs, 
braves et dévoués à leur patrie; ils prouveront à leur oppres­
seur qu ’ils sont dignes de l’estime q u ’il leur a témoignée; ils 
ne reculeront pas devant les plus grands sacrifices pour ob­
tenir leur indépendance nationale.... »

Après le prince C zartorvsk i, lord Dudley S tuar t  a p ro ­
noncé une courte,vive et énergique allocution qu ’il a terminée 
par  ces mots : « Je regrette que l’Angleterre n’ait pas protesté  
» à temps...  Apprécier nos propres  fo rces ,  voilà tou t ce qu’il 
« aurait  fallu pour maintenir notre  dignité convenablement.
>> Si nous avions parlé à l 'autocrate d’une manière ferme, il 
» aurait, accédé à nos justes demandes ; mais on peut encore 
» rép r im er les desseins de la Russie. Q uand  la collision sera 
» ven ue ,  je  suis sur qu’en re tour de l’assistance que nous leur 
« donnons aujourd’h u i ,  les Polonais nous prê teron t la leur ;  
» la Pologne se relèvera telle q u ’elle a existé dans ses an -  
» ciens jours  de gloire, alors qu ’elle défendait l’Europe contre 
» les dangers qui la menaçaient Je propose un toast aux braves 
» Polonais. »

«Nous finirons cette analyse p a r  la liste des personnes qui 
ont ensuite pris la parole; ce sont MM. le comte Zamoyski : 
("son discours a été couvert d’applaudissemens) le lord Avo­
ca t,  le lord P ré v ô t ,  le docteur Browne, le capitaine Jab -  
lonski ; MM. Gillon , Fergusson de R a i th , L y o n ,  Dick, Ste­
w a r t ,  W arren der ,  Craig, Beaumont, le solliciteur-général, le 
lieutenant Szczepanowki ; MM. Gibson Craig , Jam eson ,  le 
lieutenant O rdon ; MM. James Craufurd , Magdougal, Av- 
toun ,  Carmichael et Hume. Ce dern ier o ra teu r  a po rté  un 
toas ten  l’honneur du vénérable Niemcewicz et de la littéra-
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turc polonaise. Dans son allocution, il a fait mention d’Adam 
Mickiewicz, de Brodzinski, de l'archevêque Woronicz. On s’est 
séparé à une heure après minuit.

>, Le lendemain une soirée commerciale a été donnée à 
Édim bourg, dans Calton Convening Room, au prince Czar- 
toryski, et aux réfugiés polonais, sous la présidence de M. Rig­
ger. Après une courte allocution du président qui a porté un 
toast à la Pologne et à sa prom pte restauration parmi les na­
tions européennes, le même président ayant porté la santé du 
prince, celui-ci a répondu : « Le respectable président m’a rendu 
» justice en affirmant que je  suis heureux d’avoir fait le sa- 
», orifice de ma fortune et de mon établissement pour con- 
» server la liberté; car je  puis affirmer que je  n’abandonnerais 
» pas la position que j ’occupe pour toutes les richesses du 
» monde. (Bruyans applaudissemens. ) J’ai sacrifié volontai- 
» rement mes propriétés pour acquérir le droit de dire ce 
» que je  pense, avec courage et sincérité; pour ne pas être 
», obligé de ni humilier devant 1 oppresseur de ma patrie 
>» (bruyans applaudissemens), pour ne pas être témoin des 
» horribles souffrances qu’endurent mes compatriotes dans 
» leur pays... »

Le Scotsman du 12 décembre donne les détails suivans sur 
la présentation des droits de cité d’Édiinbourg, au prince 
Czartoryski et au comte Zamoyski.

« Le 8 décembre, le conseil de la ville, sur la motion du 
lord Prévôt,appuyée par le conseiller Bruce, a voté, à l’una­
nim ité, le droit de cité de la ville d’Edimbourg à deux illus­
tres étrangers proscrits, le prince Czarloryski et le comte Za­
moyski. Le lendemain le lord P révôt, accompagné de sept 
membres du conseil, s’est rendu à l’hôtel où logeaient le prince 
et son neveu, pour leur remettre les diplômes. La cérémonie 
s’est passée d’une manière solennelle. Le lord Prévôt et les 
magistrats revêtus de leurs grands costumes, précédés des 
huissiers, porteurs du glaive et de la masse, ont été introduits 
dans le salon où se trouvaient le p rin ce , son neveu et lord 
Dudley-Stuart. Après avoir été présenté, le lord Prévôt a porté 
la parole en ces termes:

» Très noble prince et comte Zamoyski, nous, représentans
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de la co rporation  d ’É d im b o u rg , nous nous présen tons devant 
votre altesse p o u r vous féliciter su r v o tre  arrivée en cette 
ville. Comme organes de la c o rp o ra tio n , nous nous em pres 
sons de vous exprim er com bien nous sommes sensibles et 
combien nous sym pathisons sincèrem ent avec les m alheurs que 
vous avez soufferts et que vous êtes appelés à su p p o rte r en­
core. En considération  de vo tre  noble naissance', de votre 
rang élevé et de vo tre  m érite d is tingué, le conseil de la ville 
a désiré vous donner une p reu v e  de son respect. Le conseil 
a ré so lu , à l’unan im ité , de vous offrir le d ro it de cité  dans 
no tre  ancienne cap ita le , comm e la plus hau te  m arque d ’es­
tim e qu’il soit dans son pouvo ir d’accorder. Le conseil a cru 
qu ’il é ta it de son honneu r de tém oigner p a r lit hautem ent de 
to u t son respect po u r le carac tère  élevé et le patrio tism e dé­
voué avec lesquels vous vous êtes sacrifiés po u r revendiquer 
l'indépendance et faire triom pher les vœ ux de vo tre  p a trie . 
J ’ai en ce mom ent l’honneur de vous p résen te r ce tém oignage 
de no tre  estim e et de no tre  re sp ec t, en vous souhaitan t une 
longue vie et une bonne san té , p o u r jo u ir  des dro its  de cite 
qui vous sont o fferts; qu’il me soit perm is d’a jou ter que quel­
que destinée que l’avenir vous réserve , la capitale de l’Écosse 
sera tou jours em pressée de vous offrir une réception cor­
diale. »

S. S. ayant rem is les d ip lôm es, le p rinceC zarto ry sk i, v i­
siblem ent ém u , lui a répondu  en ces term es : « D epuis la chute 
de ma p a tr ie , j ’ai eu bien  des jo u rs  tristes e t pleins de cha­
grins; mais dans ce m om ent ils sem blent d ispara ître  pou r 
toujours de mon souvenir , quand je  reçois de vos m ains les 
m arques d’un si g rand honneu r de la p a rt du  conseil et des 
m agistrats d’E dim bourg. Je  suis persuadé que c’est à la cause 
de la Pologne, qui vous in téresse à un h au t degré , que je  
dois principalem ent cet insigne honneur que vous m ’accordez, 
et c’est cette persuasion qui me rend  doublem ent heureux  et 
doublem ent reconnaissant. En m ontran t ce précieux docu­
m ent à m esenfans, je  leur apprendrai comment le patrio tism e 
dévoué, l’attachem ent inébran lab le  à une cause ju s te  quoique 
m alheureuse, on t été appréciés et récom pensés dans la cap i­
tale de l’É cosse; et lorsque je  ne serai p lu s , ils conserveront
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encore avec soin le témoignage de l'honneur que la ville d ’E­
d im bourg a cru devoir  accorder à un exilé. Ce présent don t 
vous m’honorez me donne de nouveaux droits  à votre amitié 
et à vos bontés ;  permettez donc qu 'avant de me séparer de 
v ou s ,  je  prie VV. SS. et les autres membres du conseil, de 
vouloir bien continuer votre bienveillance à mes compatriotes 
qui ont trouvé déjà asile dans les murs de votre cité hospi­
talière , et de leur p rocurer  sur tou t les moyens d’acquérir 
des connaissances utiles qui puissent améliorer leur condition 
présente, et les rendre  un jo u r  plus propres à servir efficace­
ment leur patrie.. .  »

Chambre des Pairs. Discussion de l'adresse au  ro i. • L ’a­
dresse à la couronne de la chambre des pairs est ,  pour ainsi 
dire ,  calquée sur le discours royal; même vide, même insigni­
fiance. La noble c h a m b re , cep en d an t , se plaît à y répéter la 
phrase où il est dit « que la tranquillité in térieure de la 
France assure sa puissance au dehors. » U ne au tre  phrase 
con cernan t ,  mais indirectement,  le maintien de la nationalité 
polonaise , s’y  trouve au ss i , et est ainsi conçue : « Nous nous 
félicitons, comme V otre  Majesté, de l’état toujours de plus en 
plus satisfaisant de nos relations avec les puissances eu ro ­
p éenn es , notre  intime union avec l’Augleterre se resserre 
chaque jo u r  davantage parrfor sympathies et des intérêts com­
m uns ,  et tout nous donne la confiance que la paix ne sera 
pas troublée. S ire ,  la F rance ,  libre par ses lois, heureuse 
d ’une civilisation sagement progressive, respectée au dehors ,  
s’applaudit d’une paix qui trouvera  des garanties durables 
dans la fidèle observation des traités. »

L a discussion de l’adresse dans la chambre des pairs sera 
à jamais mémorable. Des discours éloquens sur la Pologne ont 
retenti p ou r  la p rem ière fois dans son enceinte; ils ont flétri 
les cruautés du gouvernement russe, ont démontré les viola­
tions flagrantes des t r a i té s ,  et les droits imprescriptibles de 
ce pays à son indépendance et à sa nationalité. Cette manifes­
tation inattendue de la chambre haute  qui s’est bornée , pour 
le m om ent, à rappeler au gouvernement français la situation 
présente de la Pologne sans formuler d ’am endem ent,  est un
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premier pas fait vers une démonstration plus énergique, c’est 
un encouragement donné au cabinet pour toutes les mesures 
qu’il pourra it prendre en sa faveur ; c’est aussi une nouvelle 
impulsion donnée à la chambre élective, qui, à chaque session, 
ne manque pas de protester contre l’état actuel de la Pologne. 
Les discours qu’ont prononcés les nobles amis de cette infor­
tunée nation , sont une belle et énergique protestation contré 
les paroles im périales, pleines de déraison et d ’inhumanité. 
O u i , la Russie baisse tous les jours dans l’opinion publique, 
et certes c’est l’auxiliaire le plus puissant qu’elle perd ; c’est 
ainsi que réduite un jou r à ses propres ressources, sans al­
liance aucune, minée par l’hétérogénéité de ses conquêtes , 
compromise par son orgueil insatiable, écrasée par son propre 
poids , elle se décentralisera et se m orcellera elle-même. 
Alors la Russie, de puissance européenne, redeviendra asia 
tique; de menaçante, menacée; de protectrice, protégée.

Avant de citer les discours des orateurs qui ont parlé de la 
Pologne, nous croyons devoir faire quelques observations au 
sujet de ces discours. E t, d’abord , la mention qui a été faite 
par un des o rateu rs , de l’influence qui a été exercée en Po­
logne par les révolutionnaires étrangers antérieurem ent à son 
mouvement national, n’est pas strictem ent exacte; cette in ­
fluence ne pouvait être que secondaire; car ce qui a hâté le 
m ouvem ent, c’est la perspective d’une guerre contre la France, 
dune armée polonaise incorporée dans l’armée russe, et de­
vant aller se battre contre ce pays; c’est la confiance qu’avait 
la nation polonaise dans le gouvernement de juillet qui, mal­
heureusement pour la Pologne, ne l’a point justifiée; car, loin 
de la prévenir qu’il se bornerait à quelques représentations 
faites à la Russie dans le sens des traités, c’est-à-dire dans un 
sens contraire h la révolution polonaise, il nourrissait indirec­
tement les espérances des Polonais, touchant une intervention 
plus franche et plus favorable, et retardait ainsi le coup mor­
tel que l’armée nationale allait donner à la Russie. Il valait 
mieux dire ouvertement à la Pologne qu’elle ne devait comp­
ter sur aucune intervention de la part de la F rance; il valait 
mieux suivre eu cette occasion l’exemple du cabinet b ritan­
nique, qui a avoué son impuissance à cause de ses affaires 

t o m e  V I .  —  j a n v i e r  1836. 5
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dom estiques. Si tel avait été le langage du  cabinet des T u ile ­
ries , la Pologne n ’au ra it po in t perdu  un  tem ps précieux dans 
une cruelle a tten te , et au ra it gardé pour elle toutes les chances 
du succès qui s’annoncait déjà sous d ’aussi b rillans auspices. 
Q u’on nous perm ette de conserver ce sentim ent de reg re t et 
de dou leur qui ne p rov ien t d’aucun esprit de p a r t i ,  d’aucune 
opposition  systém atique; c’est une larm e que nous gardons 
po u r la Pologne, c’est un homm age rendu  à la vérité , à la 
justice, e t que l’h is to ire  app réc ie ra  à sa véritab le  va leu r. La 
cause de la m alheureuse Pologne, comme l’a très bien d it le 
courte de M ontalem bert, est en dehors e t  au-dessus de toutes 
les dissensions passagères, e t toute opinion qui abdiquerait fo r ­
m ellem ent la nationalité de la Pologne serait, p a r  cela m êm e  
dénationalisée en France. Aussi quel m erveilleux accord r é ­
gnait à la C ham bre des pairs dans cette  discussion su r la na­
tionalité e t l’indépendance de ce pays ! Le gouvernem ent lui- 
même, p a r l’o rgane de M. le m inistre des affaires é trangères, 
vou lait s’associer, en quelque so rte , aux sentim ens d’hum a­
n ité , d’équité, de com passion généreuse, m anifestés p a r des 
bouches éloquentes. Q uelques unes des paro les de M. le minis­
tre  m ériten t cependant d’être  com m entées. Ainsi, quand il 
p arle  à la C ham bre des ménagemens que l’on doit observer lors­
qu’il s’agit de l’in terven tion  d’une puissance étrangère  dans l’ad­
m in is tra tion  intérieure d’un au tre  E ta t, il ne fait po in t assez res­
so rtir  l'indiv idualité  nationale de la Pologne respectée même 
p a r  les tra ités. Les craintes qu’a M. le m inistre de voir em pi­
re r  la position  de la Pologne ne nous paraissen t pas fondées, 
ca r l’anéantissem ent de la nationalité  polonaise est poussé à 
son com ble , e t il n ’y a point de persécutions, de châtim ens, 
de cruau tés que n’ait déjà souffert à ce tte  noble et m al­
heureuse na tion .L o in  de là les Polonais, nous en avons la cer­
titude, appellen t de tous leurs vœux tou te  dém onstration  h o s­
tile à la R ussie , tou te  p ro testation  con tre  l’u su rp a teu r de leur 
pa trie . N ous sommes loin d’être partisans des avantages mes­
quins octroyés p a r  le congrès de V ienne , en 181 5, à la  P o lo ­
gne, sans la partic ipation  de ce lle -c i; cependan t, nous ne 
pouvons passer sous silence les paroles de M. le m inistre, qui 
ne trouve pas assez clair l’article du tra ité  qui renferm e le
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principe de l’indépendance et de la nationalité polonaise. 
Voyons s’il peut exister un doute quelconqueàce sujet.Peut-on 
mieux exprim er la nature du lien entre la Russie et la Pologne, 
qu’en disant que cette dernière est liée à la Russie par sa con­
stitution ; que laPologne doit être un royaume puissant, jouissant 
d’une administration distincte; queles'provinces polonaises doi­
vent avoir leurs représentations, leurs institutions nationa­
les, etc., etc. ? Où sont donc ces garanties de la nationalité dis­
tincte de la Pologne, de son individualité pour ainsi dire ? Ne 
voyez-vous pas que la Pologne est aujourd’hui une province 
russes que le lien qui l’unissait à la Russie est détru it par elle- 
même PVousvoulez laisser à la raison,au temps,à la discussion, 
à la persévérance, le soin de faire triompher!a vérité et le bon 
droit, et vous ne voulez pas mettre en ligne de compte les vic­
times journalières de cet affreux vandalisme, ces malheureux 
enfans qui, sans pitié, sont périodiquement enlevés du sein de 
leur mère,cette infortunée population, exposée à la vengeance 
la plus inhum aine, cherchant vainement un refuge dans les 
temples du Seigneur. Vous dites que les nations signataires des 
traités de 1 8 15 leur donnent des interprétations différentes, 
est-ce donc ainsi qu’elles en comprennent l’exécution ? Non , 
tout commande à la France d’avoir une attitude imposante 
vis-à-vis de la Russie; ce n’est point par des demi-mesures 
pleines de pusillanimité qu’on obtiendra de cette puissance des 
concessions, elle ne fléchira que devant des obstacles sérieux. 
L’alliance de la France avec l’Angleterre est grosse d’avenir, 
mais il faut l’utiliser, et surtout ne point reculer en se décla­
rant provisoirement satisfait des avantages passagers que 
l’astuce et la finesse du cabinet russe peuvent offrir à la 
France.

Honneur aux nobles amis de la Pologne qui ont parlé pour 
elle! Ils ont versé un baume sur ses plaies encore saignantes ; 
ils ont offert de la consolation et de l’espoir à cette nation 
veuve d’elle-même. Leurs paroles retentiront jusqu’au fond 
des mines de la Sibérie, et soulageront des cœurs brisés. 
Voici les discours des orateurs cités textuellement.

ÜL le comte Tascher. Messieurs, concentré jusqu’ici dans l’exa­
men des questions intérieures du pays, jamais ma voix ne s’est rué-



68 L E  POLON A IS.

lée à la  d iscussion  des in té rê ts  de sa p o litiq u e  ex térieu re . S i je  sors 
a u jo u rd ’h u i de  ce tte  ré se rv e , j ’y  suis poussé p a r  l ’in té rê t  de  la 
F ra n c e  e t p a r  ce lu i de  1 hu m an ité  : p a r  l’in té rê t de  la  F ra n c e , d o n t 
la  sû re té  o u  la  d ign ité  m e se m b le n t m e n a c é e s , d an s un  aven ir 
p lu s ou  m o ins é lo ig n é ; p a r  1 in té rê t de  l ’h u m a n ité ,  p a rce  q u ’au  
p o in t  de  civilisation  auquel l 'E u ro p e  est p a rv e n u e , il d o it ex ister 
e n tre  ses peup les u n e  espèce de  so lid arité  d ’ex is ten ce , com m e u n  
c e r ta in  é q u ilib re  e n tre  leu rs  puissances. C o m m e n t, d ’ailleu rs, re s ­
te r  in d iffé re n t à des évènem ens , à des c irco n stan ces e t à des p a ro ­
les d o n t l ’E u ro p e  s’est ém ue ?

Ne craignez pas , M essieurs , q u e ,  m ’é c a r ta n t des co n venances, 
je  v ienne co m m en te r  ic i u n  d isco u rs au q u e l o n  v o u d ra it  p o u v o ir  
re fu se r  p lus en co re  que le  ca rac tè re  officiel. N on , M essieurs, e t j 'a i 
h â te  de le d ire  : je n ai d au tre  in te n tio n , en  p re n a n t la paro le , q u e  
de  p ro fite r  de ce tte  c irco n stan ce  p o u r  p ré sen te r  qu e lq u es c o n s id é ­
ra tio n s  g énéra les e t très  su ccinctes sur l'éq u ilib re  de l ’E u ro p e , e t en  
m êm e tem ps p o u r  ex p rim er le vœ u q u e , s 'ap p u y an t su r les tra ité s , 
le  g o u v e rn em en t em plo ie  le b ien fa it de son in fluence  p o u r  alléger 
les m alh eu rs d 'u n e  n a tio n  d epu is long -tem p s u n ie  à la F ra n c e  p ar 
de  vives sy m p a th ie s , e t les lien s d ’u n e  c o n fra te rn ité  d 'a rm es 
p lu s d  u n e  lo is scellée p a r  le sang  c o n fo n d u  de l’u n e  e t de l ’au tre .

L o rsq u ’u n  parti q u i ne  sait q u e  d é t r u i re ,  u n  p a r ti p o u r  lequel 
l 'in s u rre c tio n  e s t ,  to u jo u rs  e t p a r to u t ,  le p lu s sa in t des d e v o irs , 
p ré c ip ita  v io lem m en t la P o lo g n e  d an s u n e  lu tte  in é g a le , ce parti 
n ’avait pas en co re  ren o n cé  à t r io m p h e r  en F ra n c e ,  e t la F r a n c e , 
ob ligée  de  lu t te r  au dedans , ne  p u t faire  e n te n d re  sa voix en faveur 
de la  P o logne , q u i , c e p e n d a n t , avait pu  c ro ire  se dév o u er p o u r  
elle. Ce fu t à ce tte  ép o q u e  q u ’u n  m in istre  ( î ) ,  n o n  m o ins gén éreu x  
q u e  sage , s’éc ria  : q u e  pour ta France seule devait couler le sang de 
ses enfans. C e rte s , ce m in istre  fu t sage alors , e t sa sagesse p rép a ra  
le repos q u ’en suivan t la voie q u ’il avait o u v e r te , o n t assuré ses 
successeurs. A u jo u rd ’h u i , v a incus p a r to u t , épuisés p a r  leurs p r o ­
p res e f fo r ts , découragés p a r  l 'a tt i tu d e  d u  p a y s , in tim id é s  p a r  la 
fo rce  des lois e t dom ptés p ar la m ain  d u  g o u v e rn e m e n t, les partis  
so u t désarm és : l’o rd re  ré ta b li a rassu ré  la lib e rté . U ne b o u ch e  au ­
guste  vous l ’a d i t , m essieurs : La tranquillité  intérieure de la France 
assure sa puissance au dehors: q u ’elle en use do n c  ainsi q u ’il co n v ien t 
à u n e  n a tio n  q u i m arch e  en tê te  de la civ ilisation  , e t q u e  sa v o ix , 
en faveur de l ’h u m a n ité  , so it l ’expression  de sa puissance.

La F ra n c e  q u i a loya lem en t exécu té  les pesans tra ité s  de  i 8 i 5  , 
la F ra n ce  su rto u t q u i les a re lig ie u sem en t respectés en  i8 3 o , a b ien  
le d r o i t ,  sans d o u te ,  de  les in v o q u e r à so n  to u r  en  en  ré c la m a n t 
l 'exécu tion .

Q u an d  , lassés de la g u e rre  , les peup les dép o sen t les a rm es, c’est 
en  effet su r l’exécu tion  des tra ité s  que repose  le m a in tio n  de la 
paix  ; leu rs  g a ran ties  ne sa u ra ien t d o n c  ê tre  v a in e s , celles-là su r-

( i )  C a s im i r  P e r le r .
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tou t q a u n  in térê t com m un a placées au prem ier rang dans ces 
traités (i) .

Or, en voyant aujourd’hui l'état de la Pologne et le sort de Cra- 
covie, il est perm is de se dem ander ce que sont devenues ces ga­
ran ties , et quel avenir leu r est réservé? Certes , quand au nom des 
puissances européennes réunies en congrès une représentation était 
prom ise aux lam beaux épars du royaume de Pologne; quand des 
institutions devaient assurer sa nationalité  (ce  sont les term es du 
t r a i t é ) , qui eût pu prévoir que son nom même serait p ro sc rit, ef­
facé , que sa nationalité serait mise au rang  des ch im ères, et que 
la génération naissante serait arrachée à ce malheureux pays, afin 
qu’elle oubliât le nom , la langue, et jusqu’à la religion de la patrie?

P eu t-ê trè , m essieurs, dans ce siècle superbe, peu de gens p ren ­
dra ien t quelque souci de ce qu’en Pologne des couvens sont sup ­
prim és , des églises catholiques converties en églises grecques , de 
ce qu’en naissant de pauvres en fans catholiques sont livrés au 
pop es, pour en faire des schism atiques grecs.

Mais qui apprendra avec indifférence qu’il est enjo in t aux Polonais 
d’élever désormais leurs fils pour la Russie, et que les en fans de la Polo­
gne sont, enlevés pour devenir soldats russes, avec le dévouem ent 
idolâtrique qu’inspire la  religion dont l ’autocrate est le ch ef (2 )?

Dans un pays o ù , grâce à Dieu , la confiscation est a b o lie , cem - 
iiieut 11e pas être attristé chaque jo u r à la vue de ces longues tables 
de proscription que la presse française est condam née à reproduire? 
Q u i, enfin , pourrait en France ferm er l'oreille aux cris de douleur 
qui s élèvent d ’un pays pour lequel la France stipula des garanties?

C’est à peine s i ,  dans cette terre  glorieuse d 'où  s’élancèrent les 
guerriers de Sobiesky pour venir, sous les m urs de Vienne, sauver 
la ch rétien té , c’est à peine si on voit encore flotter le drapeau p o ­
lonais sur l’é tro it asile qui lui fut laissé!

Bloquée au dehors, maîtrisée au dedans, sa constitution violée, 
les privilèges de son université abrogés, ses écoles in terd ites aux P o ­
lo nais, sa b ib lio thèque p illée, qui pourrait nous dire ce que sont 
en ce m om ent la liberté , Y indépendance, la stricte neutralité  de Cra- 
covie ; de Cracovie, livrée au bon plaisir de deux agens étrangers , 
sans que la présence d’un  agent français puisse y balancer l’influence 
des antres , et y défendre la foi des traités?

Messieurs, ces considérations toutes d 'honneur et d’hum anité , 
appuyées déjà sur le d ro it des gens, sont in tim em ent liées à d’autres 
considérations plus graves en co re , et d’un in térêt plus direct pour 
la l'rance.

J ’ai parlé de sa sûreté et de sa dignité, comme pouvant être corn 
prom ises dans l’avenir.

(1) Traité de Vienne entre les puissances, art. 1" et 6. Traité partiel 
entre la Russie et la Prusse, art. 2 et 3. Traité partiel entre la Russie, et 
1 A u t r ic h e , a r t.  \ et 5.

(2) Catéehisme de Wilna.
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Suis-je  d o n c  ob ligé  de b ra v e r, i c i , su r  u n  te rra in  nouveau  p o u r  
m o i ,  les d ifficu ltés q u e  j ’éprouve p o u r  ex p liq u er m a p ensée , e t la 
ju stifie r?  A i-je besoin  de d ire à  vous, M essieurs, que  l’éq u ilib re  de  
l 'E u ro p e  , su r le m a in tien  d u q u e l l’au tre  ch am b re  a dé jà  m anifesté  
ses c ra in tes  à la  C ouronne ; que l’éq u ilib re  de l ’E u ro p e , d is-je , est 
l ’in té rê t  e l l e  d ro it c o m m u n d e s  puissances q u i c o n c o u re n t à le fo r ­
m e r ;  q u ’au cu n e  d ’elles ne  p eu t s’acc ro ître  ou  s 'a ffa ib lir , sans co m ­
p ro m e ttre  ce t éq u ilib re ?  Q ue le u r  fo rce  est to u te  re la tiv e , e t que la 
faiblesse de l ’une peut ré su lte r  d u  seul accro issem en t des au tre s?  
O r, q u e l cou rs o n t su iv i sous ce r a p p o r t ,  d epu is i 8 i 5 ,  les destinées 
d e là  F ra n c e  e t celles des au tres  pu issances? leurs ra p p o rts  son t-ils  
restés les m êm es ? T an d is  que la  p rem iè re  est restée  s ta tio n n a ire  , 
suivez, M essieurs, d an s  son im p e r tu rb a b le  p o litiq u e , la m arch e  
to u jo u rs  progressive de  ce tte  a u tre  pu issance , p ar in s tin c t e t in c e s­
sam m en t en v ah issan te , g ag n an t p a r  ses tra ité s ce q u e l le  a d édaigné  
d e  c o n q u é r ir  p a r  ses arm es ; de  ce tte  pu issance  d o n t l’am itié  tu e , et 
qu i , un issan t l’astuce d u  G rec à la v io lence  d u  T a r ta re , divise, a t­
ti re ,  p ro tège les pays q u ’elle convo ite , e t absorbe  b ie n tô t ceux q u ’elle 
a  p ro tégés ; de  ce tte  p u issan ce  enfin  q u i , te n a n t d ’u n e  m ain  la B a l­
tiq u e  et de l’au tre  ayan t saisi la c le f des D ard an e lles , peu t m a in te ­
n a n t,  du  n o rd  au  m id i ,  je te r  dan s la  b a lan ce  eu ro p éen n e  to u t le 
po id s de sa pu issance asia tique , le  poids de  la b a rb a r ie  poussé p a r  le 
despo tism e c o n tre  la civ ilisation . (T rè s -b ie n , très-b ien  l)

Je  m 'a r r ê te ,  M essieurs; je  cro is en  avo ir d it  assez p o u r  ju stifie r 
d evan t vous les sen tim en s q u i m ’e u t  fait p re n d re  la p a ro le , et le vœ u  
q u e  j ’ai exprim é de vo ir la  F ra n c e , dans son in té rê t com m e dans 
ce lu i de l’E u ro p e , dans l’in té rê t  de  la ju stice  com m e d an s ce lu i de 
l ’h u m a n ité , so u te n ir  l ’ex istence q u e  les tra ité s  o n t assurée aux d é ­
b ris  d u  royaum e de P o lo g n e , q u i é ta it co n tre  la  R ussie, le b o u c lie r  
de  l ’E u ro p e .

J ’aurais eu l’h o n n e u r  de  p ro p o ser le renvo i de l ’adresse à la com ­
m ission  p o u r  y in sé re r , dans la  fo rm e co n v en ab le , u n e  p h rase  a n a ­
log u e  aux sen tim ens q u e  j ’ai exp rim és, si j ’avais é té  p lu s sû r de 
tro u v e r  ap p u i dans la  ch am b re , et su rto u t ,si j ’avais eu m oins de 
confiance  dan s la  so llic itu d e  d u  G o u v ern em en t p o u r  ce q u i lo u ch e  
à l ’h o n n e u r  ou aux in té rê ts  de  la F ra n ce .

M . le président. M . le com te  de M o n ta lem b ert a la  p a ro le .
M. l u  c o m t e  d e  M o n t a l e m b e r t . M essieurs, en  ré c la m a n t la paro le  

p o u r  ap p u y er le  vœ u ém is p a r  m o n  nob le  am i, M . le  com te  de Tas- 
c lie r, je  d em a n d e  à la ch am b re  la p erm ission  de lu i ra p p e le r  un  de 
ses p lus h o n o rab le s  souvenirs.

I l y a dix ans, u n e  n a tio n  cé lèb re  lu tta it ,  ap rès q u a tre  siècles d ’es- 
e la v a g e , co n tre  ses oppres-seurs ; la po litiq u e  des cab inets s’é ta it 
résignée  à la v o ir p é r i r ;  m ais tou tes les sym path ies des peuples s'é­
ta ie n t p rono n cées p o u r  e lle , e t ce fut de ce tte  en c e in te , a lors refuge 
su p rêm e des lib e rté s  de la F ra n c e , q u e  p a r t i t  la  p rem iè re  d ém o n s­
tra tio n  en faveur de la G rèce. D ans u n e  lo i q u i ne  se ra p p o rta it q u e  
très in d ire c te m e n t à ce lte  cause , u n  am en d em en t fu t p roposé  et
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ad op té  p a r  vous p o u r  é r ig e r  en c rim e  la tra ite  des b lan cs , c ’est à- 
d ire  tou te  co m p lic ité  avec les b a rb ares v a in q u eu rs de la G rèce. Une 
voix m a in te n a n t é te in te  p o u r  to u jo u rs , m ais tro p  é loq u en te  p o u r 
ne  pas re s te r  lo n g  tem ps en co re  d an s vo tre  m ém o ire , celle  de 
M. L ainé, s’éleva p o u r  le d é fe n d re :  ** N o n , s’éc r ia it- i l  avec ce tte  
» ém o tio n  si sincère  e t si con tag ieuse  q u e  vous lu i connaissiez, on  ne 
» sa u ra it s’excuser d ’avoir im m olé  la G rèce en ho locau ste  à la paix 
»de  l’E u ro p e .. .  D ans m a d o u le u r  j ’em brasse les au te ls , e t y t r o u ­
v a n t  des pon tifes q u i n 'in v o q u e n t qu 'à  voix basse en laveu r des 
» G recs le D ieu des c h ré t ie n s , je  m ’a ttache  à ce tte  tr ib u n e  re te n tis -  
» san ie  p a r  de vives p riè res  q u e  je désire  vo ir se c o n v e r tir  en lois 
» d a n s  l’in té rê t de  l 'h u m a n ité :  je  le souha ite  su r to u t p o u r  a d o u c ir , 
» s il se p e u t; à l’égard  des gouvern em en s, le m u rm u re  de  la con- 
» sc ience du  g en re  h u m a in .»

Ainsi p arla it M. L ainé  en 1826 , l ’ann ée  m êm e où  M isso longhi, 
ce lte  a u tre  V arsovie, sem b la it e n tra în e r  dans sa ch u te  les d e rn iè re s 
espérances des G recs ; e t ce p e n d a n t u n e  a u tre  an n ée  s’écou la à 
p e ine , avan t que N avarin 11e v în t assu rer à la  fo is le sa lu t de  la 
G rèce e t l ’h o n n e u r  d e  l’E u ro p e .

J ’ai b e so in , M essieurs, de m ettre  ce q u ’on  p e u t re g a rd e r  chez 
m oi com m e l’a rd e u r  de  la  jeunesse , à l ’abri de  ce tte  g ran d e  e t p u re  
ren o m m ée  a u jo u rd ’h u i consacrée p a r  la  m o rt, p o u r  vous m o n tre r  
q u e  ce tte  tr ib u n e  11’a pas to u jo u rs  été inaccessib le  aux accens d ’u n e  
généreuse  p it ié ,  e t que  ces accens eux-m êm es o n t p u  deven ir q u e l ­
quefois ceux d ’une p o litiq u e  p révoyan te .

Loin de  m oi la pensée d ’ap p o rte r  le m o in d re  em b arra s  au G o u ­
v ern em en t d u  r o i ,  ou  de fa ire  in te rv e n ir  u n e  violence irré fléch ie  
dan s la d ire c tio n  d e  sa p o litiq u e  ! Mais à c h a c u n  son rô le . A la 
pu issance  exécutive la p ru d e n c e  e t la  réserve d ip lo m atiq u e , si elle 
v e u t; m ais à la lég isla tu re  le fran c  e t s incère  aveu des ém otions n a ­
tio n a le s , I expression  ferm e e t décidée de l 'op in ion  p u b liq u e . C’est 
là  son  d ro it, son  devo ir, et sa m ission spéciale. E lle  en doit l ’acco m ­
p lissem en t n o n  seu lem en t au pays, m ais au m o n d e .

D ans cet inégal partage des d ro its  e t des lib e rté s  de la vio p u b li­
q u e , qu i a é té  fait e n tre  les n a tions de  la t e r r e ,  celles q u i o n t é té  
le m ieux do tées de ces b iens suprêm es so n t ten u es , com m e les r i ­
ches envers les pauvres, de  ré p a re r  ce q u ’il y a d in ju s te  dans ce tte  
r é p a r tit io n , p a r  u n e  b ien fa isan te  sy m p a th ie , p a r u n e  co n s tan te  so l­
lic itu d e  envers les n a tions asservies e t ou tragées. D ans u n  tem ps 
com m e le n ô tre , où  la fusion  des races diverses dev ien t chaq u e  
jo u r  p lus co m p lè te , ce tte  ob lig a tio n  q u e  l'h u m an ité  im pose  n ’est 
pas m o in s co m m an d ée  p a r  u n e  sage p o litiq u e . C 'est là le g lo rieux  
p riv ilège  des tr ib u n e s  lib re s  ; c ’est là le c o u ro n n em en t de leu rex is- 
ten cc  po litiq u e . Q u 'es t-ce  qu i a élevé le p a rlem en t b rita n n iq u e  à un  
s> h a u t degré  de p o p u la r ité  e t d 'in flu en ce  m orale  eu  E u ro p e?  N’esl- 

pas parce  que  depu is p lu s  d ’u n  siècle rien  de  grave n e  s’est passé 
1 ,ms a 'teun  pays saus y avoir trouvé n u  éch o ?  N’cst-ce pas parce 
q u e  nu lle  p a r t  a u cu n  d ro it  n ’a élé m é c o n n u , au cun  pac te  brisé ,
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sans que  les d iv ers  in té rê ts  n ’a ien t été d éb a ttu s d ev an t les pa irs  et 
les co m m u n es d ’A n g le te rre , d o n t l'assem blée d ev en a it a in s i , dans 
le  silence  d u  m onde , com m e le tr ib u n a l où  se so n t p laidées tou tes 
les g randes causes de 1 h u m a n ité , e t où  l’o p in io n  a p ro n o n cé  ses re ­
d o u tab les a rrê ts , q u i son t to u jo u rs  tô t ou  ta rd  exécutés ?

La F ra n c e ,  depu is q u e  le gouv ern em en t re p ré se n ta tif  s’y est 
élevé su r  les déb ris  de la  m o n arch ie  abso lue , a rev en d iq u é  e t n o ­
b le m e n t exercé sa p art dans ce tte  h a u te  m ission . A u jo u rd  hu i l ’o c ­
casion  se p résen te  de  nouveau  p o u r  elle d é lever la  voix en faveur 
de  la p lus m alh eu reu se  e t la  p lus o p p rim ée  des n a tio n s. Ne vous 
siérait-il p o in t , M essieurs, à vous q u i êtes les rep ré seu tan s in am o v i­
bles d u  pays, de p a r le r  en  son n o m , e t de vous associer à ce q u e  
ré p è te n t depu is c in q  années ses m anda ta ires  élec tifs?  Eu d o n n a n t 
à la P o logne ce gage de sy m p a th ie , en p a y a n t p a r  q u e lq u e  p itié  
to u t  le sang q u ’elle a versé p o u r n o u s, en  m o n tra n t que  s’il ne d é ­
p e n d  pas de vous de re m é d ie r  à d ’affreux m a lh eu rs , s'ils exciten t du 
m o ins dans vos cœ u rs  au tre  chose que  de  l’in d ifférence  et l’o u b l i , 
vous adoucirez  p eu t ê tre  b ien  des a m e rtu m e s , vous ferez re n a ître  
u n  peu  d ’espo ir dan s des âm es b risées, vous m ettrez à couvert 1 h o n ­
n e u r  français, p a r  u n e  de ces œ uvres de  h au te  m isérico rd e  q u i e n ­
nob lissen t le rô le  des plus g ran d s  peuples. C ar, après to u t, M essieurs, 
ce q u 'o n  vous d em an d e  , ce n ’est q u ’u n e  sorte d ’aum ône payée à la 
p lus illu stre  in fo rtu n e . F a ite s- la , M essieurs, n ’hésitez pas, et croyez 
q u ’il est b ien  beau d’ê tre  assez h a u t p lacé  p o u r  po u v o ir fa ire  l 'a u ­
m ô n e  à la ju stice  e t à la glo ire .

Vous le com prenez  assez, M essieurs, en  vous p a r la n t a in si, o n  se 
re n d  é tra n g e r  à tous les partis  : ce n ’est ic i q u ’u n e  qu estio n  de p itié  
e t d ’équ ité  , q u i est à la fois en d eh o rs et au -dessus de tou tes les 
d iscussions passagères. C e r te s , il  ne sa u ra it y avoir en  F ra n c e  de 
p a r t i  q u i accep tâ t u n e  com plic ité , m êm e tac ite , avec la p lus odieuse 
des in iq u ité s ; et on  p eu t le d i r e ,  tou te  o p in io n  q u i ab d iq u e ra it 
fo rm e llem en t la n a tio n a lité  de la P o lo g n e  se ra it p a r  cela m êm e d é ­
nation a lisée  en  F ra n c e .

Cet a ttach em en t à la P o logne , si e n rac in é  dans nos cœ u rs, scellé 
p a r  tau t de  v ic to ires com m u n es e t des revers essuyés e n se m b le , a 
é té  réveillé  d e rn iè re m e n t, com m e vous savez, M essieu rs , p a r  de 
m ém orab les paro les q u i o n t re te n ti d an s to u te  1 E u ro p e , et au x ­
quelles a p a r to u t ré p o n d u  u n  lo n g  m u rm u re  de  su rp rise  e t d in d i-  
g n a tio n . Ne cra ignez  pas, M essieurs, q u e  je  ch e rch e  ic i à a tta q u e r  
ou à ré fu te r  les paro les im p éria les. B ien lo in  de  là , je  ne  m e sens 
disposé q u ’à le u r  r e n d re  de so lennelles ac tions de g râces , p u is­
q u ’elles o n t  p ro c lam é de  la m an ière  la m oins suspecte  q u e  la  n a ­
tio n a lité  de la P o logne n ’é ta it n i u n  souven ir su ra n n é  du  passé , n i 
u n  rêve in c e rta in  de l 'a v e n ir ;  m ais u n e  ac tu a lité  f la g ra n te , u n e  
flam m e in ex tin g u ib le  q u i couve to u jo u rs  sous ta n t de sanglans d é ­
c o m b re s , e t assez a rd en te  p o u r  tro u b le r  sans cesse la paix des o p ­
p resseurs. O u i ,  M essieurs, c ’est le  m e ttre  de  la P o logne lu i-m êm e  
q u i est v e n u , aux yeux d u  m o n d e  e n tie r , d o n n e r  la p lu s éc la tan te
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co n firm a tio n  à ce lte  h au le  v érité ; proclam ée n ag u è re  p a rm i no u s 
du  h au t du  trô n e , e t rép é tée  p a r  vous en i 8 3 o •• « (| u*' l a n a tio n a lité  
» po lonaise  savait résis te r au  tem ps e t à tou tes ses v icissitudes. »

E t co m m en t s e n  é to n n e r  ? Q u ’u n e  résis tance  obstinée ré p o n d e  
à l'ex ag é ra tio n  d e  l 'o p p re ss io n , c ’est u n e  des lo is é te rn e l es de  
l ’h isto ire . P e u t-ê tre  p a r  u n e  c lém en ce  h ab ilem en t c a lc u lé e , pa i 
d ’ad ro its  m énagcm ens ap rès la  v ic to ire , le v a in q u eu r aurait-il pu  
(a ire  o u b lie r  à q u e lq u es-u n s les m aux de la c o n q u ê te , n eu tra lise r  
la  h  aille e t les ra n c u n e s  des vaincus, e n d o rm ir  p o u r  u n  tem ps le 
se n tim en t n a t io n a l ;  m ais au  m ilieu  des a trocités q u i o n t  é té  c o m ­
m ises ch aq u e  jo u r  depu is q u a tre  an n ées d an s ce t in fo r tu n é  pays-, 
q u an d  on y a vu les lois les p lus sacrées de la fam ille , de  la re lig io n , 
de l ’h u m an ité  violées ch a q u e  jo u r ,  non  p lus p ro v iso irem en t ou  dans 
le  p rem ie r  av eug lem en t de la v e n g e a n c e , m ais de sa n g -fro id , sys­
té m a tiq u e m e n t,  e t à p e rp é tu i té ,  c o m m e n t s’é to n n e r  de  ce q u u n e  
race  g énéreuse  reg im b e  sans cesse c o n tre  une  telle d estinée  , e t 
q u e  , to u te  b â illo n n ée  q u e  soit la v ictim e , to u te  ployée q u  elle soit 
sous u n  jo u g  si lo u r d ,  les crisp a tio n s de  son angoisse para issen t 
en co re  assez d angereuses à celu i q u i la foule aux p ieds p o u r  lui a r ­
ra c h e r  le c r i d 'u n e  im p ru d e n te  co lère  ?

Je  vous parla is to u t à 1 h eu re  de la G rèce , M essieurs, e t vous vous 
êtes sans dou te  rap p e lé  la  pu issan te  e t v ic to rieuse  com passion  de 
l’E u ro p e  p o u r  scs m a lh eu rs . E h  b ien  ! M essieurs, 011 p e u t le d ire , 
les m aux de la  P o lo g n e  so n t b ien  a u tre m e n t c ruels. 11 y a m êm e 
p o u r  cela des ra isons p h y siq u e s; ca r tand is que  les H ellènes avaien t 
to u jo u rs  q u e lq u e  île  o u b lié e , q u e lq u e  défilé in access ib le , en fin  la 
111er d o n t ils re s ta ie n t les m a ître s , où  ils tro u v a ie n t un re fuge  c o n tre  
leu rs  ty ran s, les vastes p la in es de la  Pologne liv re n t ses e n ta n s sa n s  
défense aux masses in n o m b ra b le s  de la R ussie. Celle d ifférence  
p hysique  est en  q u e lq u e  so rte  le  sym bole de la  d ifférence  m orale  
q u ’il y a e n tre  l’opp ress io n  de  la P o lo g n e  p ar la  Russie , e t celle  de 
la G rèce par la  P o rte .

A in s i, au p lus fo rt de le u r  d u r  esclavage, les G recs avaien t c o n ­
servé ce rta in s asiles in v io lab les, o ù  la  tu re u r  des T u rc s  ne savait 
ou  ne  v o u la it les a tte in d re . Ils avaien t conservé le  lib re  usage de 
leu r langue ; e t o n  co n ço it que lle  lo rce  in tim e , qu e l p rin c ip e  é te r ­
n e l de rég é n é ra tio n  ils  d evaien t y pu ise r. Les P o lo n a is  o n t affaire 
à des en n em is p lus perfides et p lu s im p lacab les : u n e  g u e rre  a c h a r­
née  a é té  déc la rée  à le u r  lan g u e , com m e à l ’o rg an e  de la pensée  
n a tio n a le  ; l ’usage en  est g rad u e llem en t re s tre in t dans ce q u ’on  a p ­
pelle  le rcy u u w e, e t o u v e rtem en t p ro sc rit dans les p ro v in ces a n c ie n ­
n e m e n t réu n ie s . C om m e p a r  u n e  co n séq u en ce  tou te  n a tu re lle , to u s  
les é lao lissem ens scien tifiques e t d ’in s tru c tio n  p u b liq u e  o n t été o u  
su p p rim és , ou m u tilés , ou  tra n sp la n té s  au sein  de  la Russie : tou tes 
les b ib lio th èq u es  o n t été en levées, et ju sq u ’au  co llec tions privées 
in d ig n e m e n t volées à le u rs  p ro p rié ta ire s , com m e p o u r  m ieux p ro u ­
ver q u e  l ’ab ru tissem en t in te llec tu e l é ta it le seul m oyen  oc re n d re  
su p p o rtab le  ce b o n h e u r  q u ’o n  a p ro m is  de leu r d o u u e r  m alg ré  eux.
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Mais les Grecs avaient encore  u n  asile b ien  a u t re ra en t^âc ré ,  c'é ta it  
l e u r  cu l te  et leu r  re l igion ; ca r  dans  les dern ie rs  siècles on ne  vit 
jamais  les m u s u lm a n s ,  quo ique  leu r  croyance  leu r  en fît p resque  
u n  ^devoir, fa ire  c onsp ire r  la v iolence e t  la ruse p o u r  enlever  au 
peup le  conqu is  sa foi. E t  c ’est  là ce  q u ’on voit ch aq u e  jo u r  e n  P o lo ­
gne,  dans  u n  siècle où la l iber té  est devenue le d ro i t  co m m u n  de 
l’E u ro p e  Au milieu de la g uer re ,  les n o m b re u x  couvens  d u  in on t  
A thos  et  ai lleurs avaient é té respectés p a r  les T u rc s ,  tand is  q u e  le 
p rem ie r  usage q u ’on  a fait de la v icto ire  en L i thuan ie  a été de  su p ­
p r im e r  c e n t  quatre-vingt-douze couvens ,  de p ro fa n e r  les sanctuaires  
les plus vénérés du  p e u p le ,  et j u s q u ’aux  sépu lcres  des familles  c a ­
tholiques.

A Cons tan t inop le ,  des églises grecques s'é levaient l ib re m e n t  à 
co te  des m osque es ;  tandis q u  a Varsovie, dans  u n e  ville exclusive­
m e n t  ca th o l iq u e ,  ch aq u e  jo u r  on  voit q ue lque  école ou q u e lq u e  
église de  la foi nationale  livre'e au schisme. P o u rq u o i  cela , si ce 
n ’est parce qu e  la Russie a vu, avec u n e  perspicacité b ien  justif iée 

- p a r  l’histoire, que  le p r inc ipe  fondam en ta l  de la na tionali té  polo­
naise était  dans  sa re l ig ion  ; qu'il  y avait là un e  de ces barrières que  
ni les traités, ni les victoires,  n i  a u c u n e  force h u m a in e  ne  pouva ien t  
s u rm o n te r ,  et  que  tan t  que  les Po lona is  se ra ien t  ca tholiques il leu r  
serai t  im poss ib le  d ’être  Russes? O n conço i t  tou t  ce q u ’il y  a d ’i in- 
p o r t a n t  p o u r  l’usu rpa t ion  moscovite à r éd u i re  ce clergé si pa t r io t i ­
q u e  au ran g  des popes serviles ; à c o u rb e r  u n e  na t ion  où  l’a m o u r  de 
la patr ie  n ’a jam ais  p u  être  séparé de celu i  de  la re l ig ion ,  sous le 
joug de ces honteuses croyances  qui  investissent le pouvoir  te m p o re l  
d e là  sup rém atie  sp ir i tue l le ,  et  qui confie à un  seul h o m m e ,  avec le 
d ro i t  i l l imité  d ’em p r iso n n e r ,  d ’exiler, de  supp l ic ie r  le corps,  le p r i ­
vilège de  lo u r tu r e r  les consciences. Ca the rine  II l ’avait  dé jà  c o m ­
pris ; et  c ’est p o u rq u o i  on la vit faire c o n d u i re  à coups  de  ba ïonne t tes  
to u t  le peup le  des provinces réun ie s  des ég-lises de  leurs  aïeux aux 
tem ples  d u  schisme. A u jo u rd ’hui ce  n e  son t  plus seu lem ent  les po­
pu la t ions ru ra le s ;  c ’est la noblesse, c ’est la p o r t ion  essentie l lement 
m il i ta i re  d u  pays qu i  est c o n d am n ée  au m ê m e  s o r t ;  mais c o m m e  
si le sol qu 'eux  et leurs  pères o n t  arrosé de  leur  sang ne  pouvait  
m a n q u e r  d ’ê tre  p o u r  la vieille foi 1111 invio lable  a u t e l , on  les en 
a r rache  p o u r  leur  faire p e u p le r  la S ibér ie  et le C aucace ;  et  c ’est 
là q u e ,  p o u r  leur  faire m ieux  o u b l ie r  la p a t r i e ,  on leu r  inflige l’a­
postasie.

P o u r  qu e  la résistance soit  m oins possible et  le résulta t  p lus  
c e r t a i n , ce  son t  les petits  en fans q u ’on  a r ra ch e  à la fois du sein de 
leurs  mères et du  sanc tua ire  de leur  D ieu  ; q u e  l’on transpor te  com m e 
de vils t roupeaux  p o u r  am élio re r  des races sauvages ,  et  féconder  
des déserts . Ce ne sont  pas là , Messieurs ,  des faits isolés ou  in c e r ­
tains, des récits où p o u r ra i t  se glisser l ’exagération  de  la d o u le u r  ; 
ce sont  des actes officiels, ce sont  des o rd o n n a n c e s  positives é m a ­
nées de la v ice-royauté  de Varsovie •• c'est enfin  un  règ lem en t  p e r ­
m a n e n t  qu i  prescr i t  l ’en lèvem ent annuel  de 3 ,200  enfans  dans  les
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seuls p a la tin a ts  d u  ro y au m e de  P o lo g n e , p o u r  ê tre  tran sp o rtés  dans 
l’in té r ie u r  de la Russie. Jam ais , à ce q u e  je  s a c h e , les annales du  
m o n d e  civilisé n ’avaien t o ffe r ' u n  p a re il exem ple. 11 est vrai 
q u  Ib ra h im -P a c h a  v o u lu t ap p liq u er ce systèm e au P éloponèsc , 
e t en d é p o r te r ,  n o n  pas les enfans séparés im p ito y ab lem en t d e  
leu rs  p arens, m ais des fam illes en tières e t réu n ie s , p o u r  les envoyer 
eu E gyp te . E t a lors qu i s’y op p o sa?  M essieurs , ce fu t la Russie : 
ce fu t ce m êm e e m p e re u r  N icolas q u i d éc la ra  q u ’il ne  le  souffrirait 
ja m a is ; q u e  c’é ta it v io ler l’h u m a n ité , e t q u e , si l 'o n  osait accom ­
p lir  u n e  pare ille  e n tre p r is e , ses flo ttes in te rc e p te ra ie n t les convois 
d ’expatriés. M essieu rs , je  vous en c o n ju re , est-ce que  des paro les 
françaises n ’iro n t  pas au m oins p ro te s te r , in te rc e p te r  a u ta n t q u 'i l  
est en  no u s l’exécu tio n  de  ce t ab o m in ab le  supp lice  infligé à u n e  
n a tio n  qu i a to u jo u rs  été l’alliée  e t la  sœ ur de  la  F ra n c e ?

A vant de  q u it te r  ce tte  t r ib u n e , où  je  suis m o n té  sans ré fléch ir à 
m a faiblesse, e t u n iq u e m e n t p réo ccu p é  d ’u n e  cause qu i a co n q u is  
d epu is lo n g -tem p s les p lus vives ém otions de m o n  âm e , q u ’il me 
so it p e rm is , M essieurs, d ’offrir à vos m éd ita tio n s u n  su je t qu i se lie 
de  la m an iè re  la  p lus in tim e  à to u t  ce q u ’on  p e u t d ire  ou  se n tir  
su r la m alheu reu se  P o logne. E n  effe t, s’il n e  s’agissait que d ’elle 
se u le , on p o u rra it e sp ére r avec c o n f ia n c e , c a r  le  siècle où  nous 
vivons a vu de ces g randes ré p a ra tio n s  q u i co n so len t et fo rtifien t à 
la  fois. D epuis q u ’il a c o m m e n c é , la G rèce e t l ’Irla n d e  régén érées 
e t affranch ies so n t là p o u r  nous m o n tre r  quelle  est la ju s tice  q u e  
le c iel réserve aux peup les q u i ne  d ésesp èren t n i  de  lu i n i  d ’eux- 
m êm es. Mais , M essieurs , c’est l 'E u ro p e  to u t  en tiè re  q u i a été 
blessée an  c œ u r de  la P o lo g n e  : ce qu i s’est passé dans son sein 
n ’est q u ’u n  épisode d o u lo u reu x  d ’u n e  série d ’a tten ta ts  à la sécu rité  
d u  m o n d e  que  la p o sté rité  co n tem p lera  avec su rp rise , e t p eu t-ê tre  
avec d ’é te rn e ls  rep ro ch es c o n tre  n o tre  g én éra tio n . La q u es tio n  de 
la p ro tec tio n  et de l’affranch issem ent u lté r ie u r  de  la P o lo g n e  d e ­
v ien t p o u r les esp rits c lairvoyans u n e  q u es tio n  de  paix e t d in d é ­
p en d an ce  p o u r  tou tes  les n a tio n s eu ro p éen n es . T o u tes o n t été 
frappées p ar cet ukase du  afi fév rier i8 3 a  , q u i ,  en  ab o lissan t la 
co n s titu tio n  p o lo n a ise , m éco n n a ît les s tip u la tio n s d ’u n  tra i té  où  
to u tes avaien t été p a rties  co n trac tan te s . Ce n ’est, du re ste , qu un  
pas de  p lu s d an s ce tte  ro u te  d ’envahissem eus e t d ’u su rp a tio n s  où  
la puissance m oscovite a fait depu is u n  siècle des p ro g rès  si e f-  
lrayans. P eu t ê tre  se ra it-il tem ps de  je te r  enfin  un  reg ard  su r  l’h is­
to ire  e t su r la  c a r te , et de se d em an d er si c’est b ien  l’é tat n o rm a l 
de l ’E u ro p e  que  ce lu i q u i livre  to u te  sa fro n tiè re  o rien ta le  à u n e  
seule pu issance  , à une puissance q u i , ch aq u e  jo u r , au g m en te  ses 
forces e t ses possessions, tan d is  q u e  les au tres re s te n t s ta tion  n aires-, 
qu i est dé jà  m aîtresse abso lue des b o u ches du D a n u b e , e t réag it 
ainsi su r  to u t le m o u v em en t in té r ie u r  de l ’A llem agne ; q u i a p re s ­
q u e  tran sfo rm é  la m er B a ltique  et la m er N oire eu  lacs in té r ie u rs  ; 
q u i cam pe aux po rtes de S tock h o lm  et à celles de C o n s lau lin o p le  ; 
qu i n a qu 'à  é ten d re  la m ain  p o u r  sa isir le  S uud  e t les D ardan e lles  ,
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ces deux  clefs du  système e u ro p éen  ; e t  q u i , e n f i n , vient d ’é taler  
ses pom pes mili ta ires à K a l i s h , à l’ex trém ité  de  ce bast ion f o r m i ­
d ab le  de  la P o logne  c o n q u i s e ,  q û  se p ro lo n g e  c o m m e  u n  bras 
m e n a ç a n t  au cen tre  m êm e  de l ’Europe.

Q u a n d  on  réfléc h i t  à ce t  é ta t  p u re m e n t  m a t é r i e l , et  su r to u t  
q u a n d  on  songe aux p r in c ip e s ,  aux lo i s ,  à la r e l ig io n ,  au  genre  
d e  m ora l i té  que  cette puissance a in t ro d u i t s  p a r to u t  où  elle a 
t r i o m p h é ,  on es t ,  ce me sem ble ,  en d ro i t  de cro ire  que  ce n ’étai t  
pas se u lem en t  p o u r  eux-mêmes que  les P o lona is  o n t  livré u n e  lutte 
h é r o ïq u e ,  mais q u ’ils dé fen d a ien t  en m êm e  tem ps la civilisat ion 
to u t  en tière  co n t re  la b a rb a r ie ,  la ch ré t ie n té  co n t re  le despotisme 
o r i e n t a l . la longue  et  nob le  suprém atie  de  l 'O cc id e n t  c o n t re  u n e  
nouvelle  invasion de Tarlares .  O n  est m algré  soi repo r té  à ces 
siècles où  1 E u ro p e  c h ré t ien n e  était  sans cesse m enacée  d ’ê tre  as­
servie m ora lem en t  et  phys iquem en t  par  des ho rd es  venues d u  fond 
de  1*0 r ient .  La P o lo g n e ,  do n t  tou te  l ’histoire  n ’est q u ’un long  sa­
crifice p o u r  le reste du  m o n d e ,  a m a in te s  fois d é to u rn é  de nos 
pères ce sort  ter rib le ,  et  a po r té  sous les m urs  de Vienne ie d e rn ie r  
c oup  à la puissance offensive de l’Islamisme. Mais à p e ine  ce d an g e r  
eut-il  été déf in itivem ent é c a r t é ,  q u ’un autre  a surgi  en sa p l a c e ,  
e t  la P o logne  en a é té la p re m iè re  v ictime. Autrefo is  du  m o i n s ,  
d a n s  ces siècles où  la d ip lom atie  n ’avait pas enco re  pris r a n g  p a rm i  
les g randes  forces de l 'h u m a n i t é ,  le d an g e r  c o m m u n ,  tan t  q u ’il 
du ra i t ,  servait  de lien et  de pacte  inviolable  en tre  tou tes  les nat ions  
ch ré t ien n es ,  et  les réunissa it  con tre  l ’en n e m i  généra l .  A u jo u rd 'h u i ,  
au  co n t ra i re ,  la puissance qui  seule m en ace  l 'équ i l ib re  et  les des t i­
nées de  l’E u ro p e  t rouve  p a r to u t  des in telligences, des adm ira teu rs ,  
ou  tou t  au m oins  u n e  d ép lo rab le  indifférence.  E t  c e p e n d a n t  les 
p rom esses q u ’elle fait au m o n d e  sont assez peu  équ ivoques  : elle 
nous  a p p o r te  les ténèbres  au lieu de la lu m iè re ,  le despotism e m i ­
li ta ire  au l ieu des l ibertés c iv iques ,  et  la h on teuse  id o lâ t r ie  du 
schisme au lieu des croyances libératrices de  l ’O cciden t .

Certes, cet im pér ia l  génie q u i  a p rés idé  aux c o m m e n c e m e n s  de  
n o t r e  siècle n  étai t  pas si aveugle lo rsqu ’il d ir igeait  co n tre  cette 
rivale funeste toutes les forces qu 'i l  avait concen trées  dans  sa puis­
sante  m ain .  Le succès ne  co u ro n n a  pas alors ce tte  g ra n d e  p e n s é e ,  
d o n t  je vois devan t  moi tan t  de valepreux co m p l ic e s ,  t a n t  d ’il lus­
tres in s t ru m en s .  Mais à m esure  q u e  le pér i l  c ro î t ra ,  l’histoire et la 
posté ri té  lui r e n d ro n t  justice.

Ce qu i  m a n q u a i t  à Napoléon dans  son agression , nous  l'avons 
p o u r  e n h a r d i r  e t  p o u r  assurer  n o t re  d éfense ;  c’est l ’un io n  des 
forces et des in té rê ts  de  la l iberté .  Le discours de  la C o u ro n n e  nous 
a d o n n é  la conso lan te  ce r t i tude  q u e  l ’al liance de la F ra n c e  et  de  la 
G ran d e -B re tag n e  n ’avai t jam ais  é té plus in t im e.  C'est dans  ce tte 
noble  al liance que  reposen t  les garanties  d e  l ’avenir ,  la sécuri té  des 
peup les  l ib re s ,  le sa lut fu tu r  des peuples o p p r im é s .  Puisse-t-elle, 
après avoir  achevé d ’assurer  la d ign i té  de la F ra n c e  à l ’O c c i d e n t , 
lie pas ê t re  im pu issan te  à l’O r ien t  p o u r  veiller à la foi des traités ,
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aux droits  (le l ' h u m a n i t é , à l ' in d é p e n d a n c e  de 1 E u io p e  ! Puisse-  
t-el le  ne  jam ais  p e rd re  de vue celte  glorieuse e t  in fo r tunée  Po logne,  
qu i  a été de tou t  tem ps  la b a r r iè re  des n a t io n s  européennes  . uissc 
ce tte  b a r r iè re  ê tre  b ien tô t  relevée ! puisse-t-elle être: cn b n  r é c o m ­
pensée de son dév o u em en t  et de sa sublime persévérance . disse 
aussi le vœ u  parti  de ce tte encein te  al ler se p lacer  dans son c œ u r  
c o m m e  u n e  p aro le  d e  sym pa th ie  et  d ’avenir ,  à côté  des paroles q u i  
o n t  in su l té  à sa souffrance  ! La c h a m b re  des pairs  n 'au ra  celles 
jam ais  à se rep en t i r  d ’avoir  r e n d u  ce faible h o m m ag e  à u n e  cause 
qu i  ne  peu t  m a n q u e r  de t r io m p h e r  u n  j o u r ,  p u i s q u ’elle a p o u r  
elle la justice de D ie u ,  l’h o n n e u r  de la F ra n ce ,  e t  l’cspcir ,  l’inv in ­
cib le  espoir  d u  m onde .

M . le président du conseil. Je  m'associerai vo lon tiers  aux senti- 
m en s  d h u m a n i t é ,  d ’é q u i t é ,  de compassion généreuse  qu i  o n t  
in sp iré  le d iscours  de  l ’o ra te u r  que  vous avez en ten d u  le p re m ie r  
dans  celle  discussion. N éanm oins  je p re n d ra i  la l iber té  de lui r a p ­
pe le r  q u ’il n ’a pas r e n d u  un e  en t ière  justice au  m in is tè re  de i 8 3 i  ; 
il  a p a ru  cro ire  q u e  les em barra s  de  cette ép o q u e  avaient in te rd it  
à la F ra n ce  de  p r e n d re  à la na tion  polonaise  l’in té rê t  q u ’elle i n ­
spirera  to u jo u rs  à u n  g o u vernem en t  français.  A cette ép o q u e  si 
pér i l leuse ,  où les c irconstances in té r ieu res  de  la F ra n c e  éta ien t  si 
e m b ar ra s s an te s ,  le G o u v ern em en t  f rançais a f a i t , po u r  la nation  
p o lo n a i s e , to u t  cc qu i  dép en d a i t  de lui ; il a fait  p lus q u ’a u c u n e  
au tre  n a t i o n ;  et  si jam ais  l ’histoire révèle  les co r re sp o n d an ces  d i ­
p lom atiques  du  G o u v ern em en t  f rançais a cette époque ,  j ’ose cro ire  
q u e  tou t  le m o n d e  r e n d ra  un e  en t ière  just ice à l ’h o m m e  illustre 
q u i  présidait  alors au cab ine t  de la F ra n ce .  Ce qu i  a été fait à cette 
é p o q u e ,  dans  l ' in térê t  de  l 'h u m a n i t é ,  de la ju s t ic e ,  le G o uverne ­
m e n t  français  n ’a jam ais  cessé de le f a i r e ;  il  n ’a jamais cessé de le 
f a i r e , dis- je ,  tan t  q u ’il a pu  cro ire  q u e  son  in te rv en t io n  serai t  utile 
à la po p u la t io n  polonaise . Ce n 'est p a s , en effe t , en présence  d une 
c h a m b re  aussi éc lairée q u e  j ’ai besoin de rap p e le r  c o m b ie n  1 in te r ­
ven t ion  d 'u n e  puissance é trangère  dans l 'adm in is t ra t ion  in té r ieu re  
d 'u n  au tre  É ta t  do i t  ê t re  condu i te  avec é g a rd  e t  m é n a g e m e n t ;  
c o m b ie n  souvent il est à r e d o u te r  que  cette in te rv e n t io n  , loin de 
ca lm er  les animosités po l i t iq u es ,  ne  les i r r i te  davantage .  La c h a m ­
bre ne  s’é tonnera  d onc  pas si je lui dis que le G o u v e rn e m e n t  f ra n ­
çais ,  to u t  en persis tant  dans les sen t im ens qu i  l’on t  d ir igée  depuis 
l 8 3 i ,  a consulté  le tem ps et l’espérance  d u  succès p o u r  savoir 
j u sq u ’à que l  p o in t  il devrait  m ult ip l ie r  ses insis tances dans  l ' i n ­
térê t  de  l ’h u m a n i té ,  l i e s t  à c ra in d re  s o u v e n t ,  en effe t,  qu e  des  
paroles dictées p a r  un sen t im en t  généreux  ne p rodu isen t ,  en  réa l i té ,  
u n  résu l ta t  to u t  con tra ire  au se n t im e n t  qui  les in sp i re ,  q u ’elles ne  
se t radu isen t  au  dehors  en  animosité  plus g rande  , en ressen t im ent  
plus p ro fo n d  ; q u 'e n  un  m ot la cause de l’h u m a n i té ,  q u 'o n  a vou lu  
servir, ne soit  t r ah ie  et com prom ise  p a r  les efforts m êm e  que l 'on 
m ult ip l ie  hors  de saison.

L’o ra teu r  qu i  descend de la t r ib u n e  a l u i -m ê m e  re m a rq u é  q ue l le
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dif fé rence  do i t  exister en tre  l e s  paroles p rononcées  p u b l iq u e m e n t  
p a r  l’o rgane  officiel  du  g o u v e rn em en t  d u  ro i  et  celles d 'u n  m e m b re  
isolé de cette  c h a m b re .  L a  c h a m b re  c o m p re n d ra  q u ’il ne  m ’a p p a r ­
t ien t  pas de  r e p re n d re  u n e  à un e  les observations qu i  lui o n t  été 
soumises.  Je  cra indra is  éga lem ent  d 'en d ire  trop  ou  trop  peu .  Je 
c r a i n d r a i s  de votr  mes paroles  in te rp ré té e s  tou r  à  to u r  dans  le 
sens le plus opposé.

Q u a n t  a la question  des traités , p e r so n n e  en E u ro p e ,  personne ,  
sans ex cep t ion ,  ne contes te  que  les trai tés ne do ivent ê t re  exécutés 
f idèlement se lon leu r  le ttre  et  se lon leu r  esprit . Mais dans  le traite  
auquel  les deux o ra teu rs  on t  fait a l lus ion ,  se t rouven t  placés des p r i n ­
cipes différons , des p r inc ipes sans dou te  qui  ne son t  p o in t  i n c o n ­
c i l iab les,  mais enfin des p r inc ipes  qu i  o n t  besoin d ’ê tre  m a in tenus  
en  regard  1 un de 1 a u t r e , à savoir l ’i n d é p e n d a n c e  e t  la na t ional i té  
de  la Po logne d ’u n e  p a r t , e t  de  l ’au tre  l 'un ion  de  la Po lo g n e  à  la 
Russie. L’ar t ic le  qu i  r e n le rm e  ces deux pr inc ipes  n ’est pas r é ­
d igé  avec au tan t  de c lar té  qu e  cela serait  à  d é s i r e r ;  il laisse par  
c o n séq u en t  la possibilité  aux dif férentes  puissances qu i  o n t  signé le 
tra i té  de  Vienne d e  d o n n e r a  ce  tra i té  des in te rp ré ta t io n s  d if fé ­
ren tes .

M ain tenan t  je suppose  q u e  tou tes  ces puissances ne  so ient  pas d u  
m ê m e  se n t im e n t  su r  le sens q u ’il conv ien t  d 'a t t r ib u e r  à  cet ar t ic le  ; 
je  suppose que  les unes  d o n n e n t  au p r in c ip e  d ’in d é p e n d a n c e  e t  de 
na t iona l i té  plus d ’extension,  les autres  plus d 'extension au p r inc ipe  
d ’u n io n  en tre  les deux co u ro n n es  de  P o logne  e t  de  Russie ; je su p ­
pose q u ’o n  n e  puisse, q u a n t  à  p r é s e n t ,  se m e t t re  d ’a c c o r d , qu e  
fa u d ra - t - i l  fa i re ?  R e c o u r i r  aux armes. La c h a m b re  ne  le pensera 
pas . Il en  est du  m a in t ien  des relat ions en tre  les gouvernem ens 
co m m e d u  m ain t ien  de l’h a r m o n ie  entr e les pouvoirs publics  à l ’i n ­
té r i e u r  ; p a r  cela seul  q u ’il y a d ivergence  d ’op in ions,  il ne faut pas 
nécessa irem ent en venir  aux m oyens  extrêm es.  C’est à la poli t ique,  
à la discussion , a la raison , au  tem ps  , à faire p réva lo ir  la vérité 
et le b o n  droit .  Dans la ques t ion  qu i  nous  o c c u p e ,  il en est de  
m ê m e  ; en  supposan t  q u ’il existe su r  cer ta ins  poin ts  d ivergence  
d 'op in ions  e n t re  les diverses p u issances ,  nous  avons pensé et nous  
pensons que  c’est à  la  r a i s o n , au tem ps , à  la d isc u ss io n , à  la p e r ­
sévérance ,  q u ’il a ppa r t ien t  de faire  t r io m p h e r  la vér i té  et  le bon 
dro it .  Nous y avons co n f ia n c e ,  et  nous espérons  q u e  vous y  aurez 
confiance aussi b ien  qu e  nous.

M. le comte Tasc/ter. E n  pa r lan t  des em barra s  qu i  o n t  pu gêner  le 
gouv e rn em en t  en  i 8 5 i ,  je n ’ai eu  au cu n e m e n t  l ’in ten t io n  de je te r  
le m o in d re  b lâm e su r  la c ondu i te  d 'u n  g rand  h o m m e ,  d o n t  j ' a p p r é ­
cie plus que  pe rsonne  les se rv ic e s , et d o n t  je vénère  la m ém o ire  
p lus  que  qui que  ce soit.

M. Villem ain. Je  d em an d e  la parole.
M ■ le président. Le to u r  d in sc r ip t ion  appelle M. le v icomte Du- 

b o u eh ag e  à la t r ibune .
M - le vicomte Duboucliage. G om m e je veux p a r le r  sur  l ’ensem ble
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d e s  a r t i c l e s , s i M . V il le m a in  se  p r o p o s e  (le  tr a ite r  la  q u e s t io n  sp c - 
c ia le  d e  la  P o l o g n e ,  je  lu i  c é d e r a i  v o lo n t ie r s  la  p a r o le .

M .  V i l l e m a i n .  J e t a i s  b ie n  a ssu r é  q u e  la g r a v ité  d e  1 o r a te u r  q u i  
a o u v e r t  c e  d é b a t , e t  le s  g é n é r e u s e s  p a r o le s  d e  M . d e  M o u ta le in b e r l ,  
a tt ir e r a ie n t  l 'a t te n t io n  d e  la  c h a m b r e  e t  d u  g o u v e r n e m e n t .  L e s  
e x p lic a t io n s  q u i  v ie n n e n t  d ’ê lr e  d o n n é e s  p ar M . le  m in is tr e  r a p ­
p e l l e n t  u n  fa it  q u e  n ’a v a it  p a s  , j e  c r o is  , m é c o n n u  le  p r e m ie r  o r a ­
te u r ,  e t d o n t  n o u s  p o u v o n s  p r o f ite r  à l’a p p u i m ê m e  d u  n o b le  v œ u  
q u ’i l  a e x p r im é . C e  f a i t , m e s s ie u r s , c ’e s t  l ’in t é r ê t  q u e  la  F r a n c e  a 
d é jà  e t  ta n t  d e  lo i s  m a u if c s t é  p o u r  la m a lh e u r e u s e  P o l o g n e ,  in té r ê t  
s t é r i le  , i l  e s t  v r a i , lo n g  t e m p s  t im id e  e t  e n c h a în é  , d i t - o n  , p ar  n o s  
d if f ic u l t é s  in t é r ie u r e s  , m a is  in t é r ê t  s é r ie u x  , q u ’i l  n e  fa u t  p as a b d i­
q u e r  . q u ’i l  n e  fau t p as ta ir e  e t  c a c h e r ,  p o u r  a in s i d ir e ,  au  m o m e n t  
o ù  o n  se  f é l i c i t e  d ’u n e  fa c i l i t é  q u i e n  fo r t if ie r a it  l’e x p r e s s io n .

J e  m ’e m p a r e  d o n c  d e  la  r é p o n s e  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’e n t e n d r e ,  e t  
j e  d is  ; c ’e s t  p a r c e  q u e ,  d è s  1800,  au  m il ie u  d e s  o r a g e s  et d e s  c o u  
v u ls io n s  d e  v o tr e  é ta b li s s e m e n t  n o u v e a u , v o u s  a v ie z  un, r e g a r d , u n  
in t é r ê t ,  u n e  im p r u d e n c e  g é n é r e u s e ,  e n  p a r o le s  d u  r n o iu s , p o u r  la 
P o l o g n e ,  c 'e s t  p o u r  c e la  m ê m e  q u ’il n e  fa u t  p a s  a u jo u r d ’h u i  m e ttr e  
to u t  à -c o u p  e n  o u b l i  e t  la  g r a n d e  in iq u i t é  q u i a é t é  c o m m is e  e n v e r s  
e l le  e t  la  p la in te  q u i r a p p e la it  e t  c o n s ta ta it  s a n s  c e s s e  c e t t e  in e x ­
p ia b le  in iq u it é .

D e p u is  c in q  a n s  le s  c h a m b r e s  s o n t  sa is ie s  d e  c e t t e  d é c la r a t io n  
s o le n n e l l e  : «  L a n a t io n a l i t é  p o lo n a is e  n e  p é r ir a  p as. » E lle s  o n t  
e n te n d u  c e s  p a r o le s  q u i tr o u v è r e n t  u n  é c h o  d a n s  la c h a m b r e  d e s  
p a ir s  : « J 'a i p r o v o q u é  l ' in f lu e n c e  e t  la  m é d ia t io n  d e  m e s  a l l ié s ,  
» s u r to u t  p o u r  a s su r e r  à la P o l o g n e ,  d o n t  le  c o u r a g e  a r é v e i l lé  le s  
» v ie i l l e s  a f f e c t io n s  d o  la  F r a n c e ,  c e t t e  n a t io n a lit é  q u i  a r é s is té  à 
» ta n t  d e  v ic is s i t u d e s .»  E h  b ie n  ! M e ss ie u r s , c e l l e  d é c la r a t io n ,  d o n t  
1 o p in io n  d e  la  F r a n c e  e t  d e  l ’E u r o p e  e s t  sa is ie  d e p u is  c in q  a n s , n e  
p e u t - « n  p as d ir e  sa n s  d é c la m a t io n  à q u e l  p o in t  e l le  es t  v io lé e  e t  
a n é a n t ie  a u jo u r d ’h u i?  V o ilà  to u te  la  q u e s t io n .  N u l d o u te  q u e  l ’e x ­
t ir p a t io n  d e  la  n a t io n a l i t é  p o lo n a is e  n 'a it fa it  d ’e f fr a y a n s  p r o g r è s  
d e p u is  la  p r e m iè r e  p la in te .  N ’e s t  c e  d o n c  p a s  le  m o m e n t  d u n e  
p la in te  p lu s  f o r t e , d ’u n  r a p p e l p lu s  e x p r e s s if  a u x  tr a ité s  p lu s  m a ­
n if e s t e m e n t  e n fr e in ts ,  e t d u n e  a c t io n  p lu s  m a r q u é e  su r  u n  p o in t  
q u i in té r e s s e  le s  p u is s a n c e s  s ig n a ta ir e s  d u  tr a ité  d e  i 8 i 5  ?

Il y a p o u r  la F ra n c e  en  par t icu l ie r  dette  d ’hu m an isé ,  d e  r e c o n ­
naissance et de poli t ique envers la na t ion  polonaise  ; et p a r  po l i t ique  
n o u s  en ten d o n s  ici le m ain t ien  des traités et  la fidélité à l ’espri t  de 
conserva tion  eu ro p é e n n e  qu i  les a dictés et  qu i  doit  bien assurer  
q u e lques  garanties  à la F ra n c e ,  après lui avoir  coû té  tant de  sa c r i ­
fices? E n  effe t, ce n ’est, pas une  chose  ind if fé ren te  dans  le d ro it  
p u b l ic  de  l’E u ro p e  que  la su p p re s s io n ,  l’h om ic ide  p o l i t ique  d ’une 
n a t io n .  Cela est si peu ind if fé ren t ,  qu e  cela ne  s’est jam ais  accom pli ,  
et n ’a jamais été ten té  sans 1 éb ra n le m e n t  et le concours  de l 'E u ­
rope.  A ussi ,  lo r sq u ’on i 8 i 5 ,  sous I inf luence d’évènem ens si p ro ­
digieux, après un  effor t  ten té  p a r  la d ip lom atie  de deux grandes
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puissances p o u r  r econs t i tue r  la Po lo g n e ,  la Po logne est r e to m b ée  à 
te r re  p a r  le Contre c oup  de celte arrivée de B o napar te ,  de  ce  péril  
nouv eau  , q u i  avait r a n im é  tou te  la verve de la coali t ion ,  et  l ’avait 
c o n cen t rée  dans u n  seul i n t é r ê t , celui de la d es truc t ion  du  g raud  
cap i ta in e ,  ceux m ê m e  qui consen t i ren t  alors à p ro lo n g e r  le p a r ­
tage  et  ce  dem i  anéan tissem ent de  ce tte na t ion  généreuse,  si utile 
à la sûreté d e l  E urope ,  les poli t iques du  congrès de Vienne t â c h è ­
r e n t  de g a rd e r  encore  u n  reste palp i tan t  de  Po logne.

E n  acco rd an t  q u e  le g ran d  d u c h é  de Varsovie , ér igé en  ro y au m e ,  
s e r a i t  r é u n i  par  sa cons t i tu t ion  à l ’em pire  de Russie ; en s t ipu lan t  
q u ’il conserverait  u n e  ad m in is t ra t ion  séparée et des ins t i tu t ions n a ­
t iona les .  ils en ten d a ien t ,  et  l’E u ro p e  avec eux, q u e  le czar de Russie 
ne  serait  pas le czar de Po lo g n e ,  lis avaient  soin, p o u r  les autres 
E ta ts ,  de lui c réer  un e  difficulté , u n  o b s ta c le ,  u n e  b a r r i è r e ,  en 
m ê m e  tem ps  q u i l s  é ta ien t  obligés de lui je ter  u n  peup le  de  plus.  
Il y avait  là q u e lq u e  chose qui  n ’étai t  n i  déclam ato ire  , n i  vague,  
u n e  p récau t io n  de d io i t  public  qui  r é p o n d a i t  à u n  se n t im e n t  p o ­
l i t ique ,  à u n  in té rê t  e u ropéen  b ien  com pr is .

Je  ne  crois pas qu e  ces graves motifs a ien t  d ispa ru ,  et  qu 'i l  y  ait 
m a in te n a n t  m êm e im po l i t ique  ou légèreté  à les r a p p e le r  e n c o r e ,  
e t  à m e t t re  au b a n  de la pub lic i té  en  E u ro p e  les at tentats inouïs  qui 
o n t  anéanti  tou te  espèce d  existence po l i t ique  de  la Po lo g n e ,  e t  r e ­
p ro d u i t  dans  la lu m iè re  d u  x ix ' siècle les violences et les ex term i­
na t ions  de races des temps barbares .  E u  effe t,  on voit a u jo u rd ’hu i  
e n  Po logne  la c o n q u ê te  à la façon du m oyen âge,  la spolia t ion  des 
p ro p r ié té s ,  le par tage  des ter res  en tre  des é t rangers  q u i  dev iennen t  
p ro p r ié ta i re s  d u  sol et des hab i tans  m ê m e s ;  l ’en lèvem en t  des en- 
fans,  l 'ex tirpation  des usages et  de  la lan g u e  n a t io n a le , Ja d es t ru c ­
t io n  d u  culte. Le d roit  p u b l ie  de l’E u ro p e  m o d e rn e  est d é tru i t  à leur 
égard ,  non  seu lem ent  p a r  la m an iè re  d o n t  ils son t  anéantis  c o m m e 
n a t io n ,  mais p a r  la maniè re  d o n t  ils sont  tra i tés  c o m m e  vaincus.

La t ransfusion  d ’u n  sang nouveau  à la p lace d u  sang po lonais ;  
la f rontière  lusse avançan t  vers n o u s ;  la co lonisa tion  mili ta ire  de  
la Russie se ra p p ro c h a n t  à grands pas de l ’E urope  cen tra le  et  civilisée, 
ce sont  là des faits d ignes de la p lus h au te  a t t e n t io n , et  q u ’il faut  
r a p p e le r  s o u v e n t ,  pa rce  qu  il y a dans  cet avert issement u n e  force 
m o r a l e ,  u u e  force d ’op in ion .  Les paroles son t  peu  de chose sans 
d o u te  dans  ce lte g ran d e  ques t ion  ; j ’en déplore l 'insuff isance , et je 
les trouve b ien  faibles.

Mais le si lence serait  plus faible encore .  J ’appuie  de tou te  ma 
convic tion  le vœu exprimé p a r  M. le com te  de T asch e r  ; je pense 
qu 'i l  y aura it  lieu de renvoyer  à la com m iss ion  p o u r  q u ’elle fît s e n ­
t i r ,  dans  la rédac t ion  de son adresse ,  que  l 'in t im e u n io n  de la 
F ra n c e  et de l’A ngle terre ,  e t  leu r  accord  avec les autres puissances, 
n e  peuven t  s 'appliquer  à au cu n  résulta t  plus im p o r ta n t  que  la stricte 
exécution  des t r a i té s ,  e n  ce qui  co n ce rn e  la na t iona l i té  polonaise .
; M onveineus divers. )

M . te m arquis de M nrlwis. M ess ieurs ,  j e  m associe à tout  ce que
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viennent d 'exprim er de juste et de généreux les orateurs que nous 
venons d ’entendre ; je crois cependant devoir ajouter quelques ob­
servations, dans lesquelles je ne serai pas aussi complètement d ac­
cord avec eux : la cham bre des pairs est constam m ent atten tve a 
n ’adopter que des résolutions efficaces et réellem ent utiles. Mais 
considérons quelle a toujours été et quelle est n o tre  situation re a- 
tivem ent à la Pologne. Je ne  m ’arrêterai point à l ’époque où le aei- 
n ier des Valois, après n n  règne fort c o u r t,  cessa d ’y régner, pour 
ceindre la couronne de France : nous n ’eûmes, pendan t environ 
deux siècles, que ces senlim ens qu i inspirent une nation noble et 
généreuse ; mais il y’a soixante-quatre ans que mes fonctions d ip lo­
m atiques me firent un  devoir d’observer de près les suites du p re ­
m ier partage. Trois m onarques com m encèrent alors à diviser quel­
ques provinces entre eux ; mais ils le firent avec tim idité et avec 
des scrupules au m oins apparens. Chacun des trois répondit aux 
observations de la France qu’il agissait m algré lu i ,  et qu il cé­
dait à la violence 'que les deux autres lui faisaient ; nous e n ­
voyâmes quelques secours d’argent au parti national ; le général 
Choysi , avec sept à hu it autres guerriers français comme l u i , s i l ­
lustra pa r la longue défense de la forteresse de Czenstochow. Vains 
efforts ! on sait com m ent ce royaum e a disparu de la carte de 
l’E urope, on sait trop aussi qu’il nous eût été impossible de traver­
ser l ’Allemagne avec nos armées. Espérons m ieux des années et du  
tem ps , qu i guérissent tan t de m aux : quan t à p ré se n t, je pense 
que la rédaction de l ’article n’est susceptible d ’aucun am endem ent,

M. le vicomte Duboucliage. Puisque je suis appelé dans ce m o­
m ent à la tr ib u n e , la cham bre me perm ettra  de dire quelques 
m ots sur la question polonaise. Je m associe de tous mes vœux aux 
nobles acccns de mes co llègues, mais j ’avoue que je suis frappé 
des jiaroles pleines de sagesse que je viens d entendre. Sans doulc 
la nation française ne peut rester indifférente à l’existence d u n e  
nation qui , depuis soixante ans , verse son sang avec le no tre  sur 
les champs de bataille, et le verse dans l’in térêt de la France. Sans 
doute la France ne peut oublier ces paroles rappelées par un  élo­
quent ora teur ; « La nationalité polonaise ne périra  pas. » Ces paro ­
les peuvent avoir mis les armes à la m ain de cette noble et géné­
reuse nation ; mais le sentim ent ne doit pas prévaloir en politique. 
Il n’entre pas dans mes habitudes de louer le m inistère ; mais dans 
celle occasion, je ne puis m ’em pêcher d ’applaudir aux paroles 
pleines de mesure cl de prudence de M, le m inistre des affaires 
étrangères.

Dans son langage obligé, dans son langage diplom atique, il vous 
en a dit assez pour vous faire com prendre que le gouvernem ent est 
occupé de celle grave question. Ne l’entravons pas ; que la cham ­
b re , par un  élan de générosité, d’hum anité , de p h ilan trop ie , ne 
vienne pas gâter des négociations qui sont sur le poin t de réussir. 
Ee m inistère a dit qu’il agissait, attendons,

to m e  y i . —  j a n v i e r  1836 . (1
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N O U V E L L E S  DI VERSES.

La vente au profit des familles m alheureuses des réfugiés po. 
lonais, faite avant le nouvel au sous les auspices de la société po ­
lonaise de bienfaisance, et présidée par madam e la princesse Czar- 
toryska, a produit_ i5 ,ooo francs environ. On doit ce brillan t ré ­
sultat à la sym pathie du  public français pour tout ce qui est p o ­
lo n a is , et au tôle des dames patronesses. Parm i les dames des 
com pto irs, on distinguait mesdames Amédée et E douard Thayer, 
la princesse Belgioioso, la comtesse de V audreuil, la comtesse de 
Bony, la comtesse du  P erlu is , la comtesse d'Oraison , et plusieurs 
autres. La vente a eu lieu dans les beaux salons de M. S im o n , rue 
Chaussée-d A ntin, 3, qui les a offerts gratu item ent à la société. Nous 
devons lu i au tém oigner ici toute notre gratitude.

— Le nom  de la Pologne re ten tit dans tous les pays , dans to u ­
tes les réunions politiques. D ern ièrem en t, à M adrid, dans un  b a n ­
quet auquel on t assisté toutes les notabilités du parti libéral, M. Do- 
noso a porté un  toast aux réfugiés polonais et au succès de leur 
cause. On a observé dans son discours les paroles suivantes : « La 
F rance, pour ce m alheureux pays, est trop  loin et le ciel trop 
haut. »

• Le projet d adresse de la cham bre des députés contient un 
paragraphe sur la Pologne ainsi conçu : a Notre intim e un ion  avec 
la  G rande-B retagne assure la réserve et le m aintien des droits co n ­
sacrés par les traités dont l ’exécution im porte à l ’équilibre eu ro ­
péen. » Ce pro jet d adresse, com m uniqué le 8 janvier à la cham bre 
des députés, se distingue particulièrem ent par sa réserve d ip lo­
m atique et son am biguité. On évite soigneusement d ’articuler le 
n om  de la P o lo g n e , et cependant on veut protester ind irecte­
m ent contre l ’anéantissem ent de ce pays. Nous sommes dispo­
sés à croire que la cham bre suppléera à ce m anque d ’énergie du 
gouvernem ent, et que le nom de la Pologne reparaîtra  dans l'a ­
dresse, comm e dans les années précédentes.

—  Nous regrettons que l’espace et le tem ps nous m anquen t, 
p o u r rendre  com pte dans cette livraison de la séance de la cham bre 
des députés du io  janvier , dans laquelle des voix éloquentes 
ic sont lait en tendre en faveur de la Pologne. MM. de Sade, Sal- 
verte , Bignon et Saint-Marc G irard in , ont défendu les droits sacrés 
de la Pologne : le ministère s’estlu . Etait-ce le silence de l’appro- 
batiotj? nous aimons à le croire. L’am endem ent de M. Bignon
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repose su r le m a in tien  J e  la  nationalité polonaise, com m e co n d itio n  
essentielle de  la b a lance  e u ro p é e n n e . Voici ce t am endem en t : « La 
c h am b re  des d ép u tés  ne  cesse d ’ê tre  convain cu e , e l le  gouvernem en t 
d e  Votre M ajesté , n o u s n 'e n  d o u to n s  pas, p a rtag e  cette convic tion , 
q u e  le ré tab lissem en t de la n a tio n a lité  po lo n a ise  do it ê tre  m is au  
p re m ie r  ra n g  des c o n d itio n s  essentielles de  ce t éq u ilib re . » Le beau 
d isco u rs de M. Sain t-M arc d e  G ira rd in  a été éco u lé  en  silence, e t a 
p ro d u it u n e  g ran d e  im p re ss io n  su r  la C h am b re . Cet h ab ile  o ra teu r 
a flé tri p a r  des p aro les énerg iq u es les cm p iê lem ens et les c ruau tés 
d e là  R ussie. « O ù  est ce tte  P o lo g n e , s’est-il é c r ié ,  d o n t la  n a tio ­
n a lité  est so len n e llem en t g a ra n tie ?  il n ’y  a q u 'u n e  province russe... 
L a P o lo g n e  est u n e  p la ie  p ro fo n d e  p o u r  la  Russie ; e t ce rtes , ce 
n e  sera  pas la  F ra n c e  qu i la c ica trise ra . » H o n n e u r , cen t fo i6 h o n n e u r  
à ces n o b les défenseu rs de  la  P o logne , q u i est p e u t-ê tre  p lu s près 
d u  jo u r  d e  son  tr io m p h e  q u ’o n  ne  le c ro it  g é n é ra lem en t!  N ous r e ­
v ien d ro n s su r  ce tte  m ém o rab le  sé ance  d an s  n o tre  p ro c h a in  nu m éro  
où  se ro n t in sé rés les d iscours d o n t n o u s venons de  p a rle r.

—  Les P o lonais réfug iés h P a ris  se p ro p o sen t d ’exp rim er d an s 
u n e  adresse co m m u n e  leu rs  sen lim ens de reconnaissance  aux m e m ­
bres des deux  ch am b res q u i o n t p a rlé  en  faveu r d e là  P o lo g n e .

SOUSCRIPTION D E LA. RUE DU PO T -D E -FE R .

La d irec tio n  d u  Polonais, se re n d a n t au  d és ir de  p lu sieu rs r é fu ­
giés po lonais , a ouvert d an s  ses b u reau x  u n e  so uscrip tion  p o u r  les 
in cen d iés  de la  r u e P o t-d e -F e r .  La som m e de 1 6 9  fran c s , m o n ta n t 
de  ce lte  so u sc r ip tio n , a é té  envoyée au  Journal des D ébats, ainsi 
q u ’u n e  liste u n iq u e  de tous les P o lonais so u scrip teu rs in d is tin c te ­
m e n t. E n  in sé ra n t nous-m êm es ce tte  liste dans n o tre  jo u rn a l, nous 
la  d iv iserons en  deu x  catégories , celle  des réfug iés c l celle  des P o ­
lon a is  n o n  réfug iés.

Réfugiés polonais.

P rincesse  C z a rto ry sk a , 1 0  fr . —  G én éra l D e m b in s k i, 5 fr . —  
G én éra l G aw ro n sk i, 5 fr . —  A lbert G rzym ala , i5  f r . — C om te 
J c ls k i , 5 fr. —  A lexandre Je lo w ic k i, 5 fr . —  J e s m a n , 2  fr. —  G é­
n é ra l K niaziew icz, 1 0 f r . — L usczew ski, n o n ce , 2  fr . —  M alinow ski, 
n o n c e , 3 fr . —  N iem cew icz C astellan , 5 fr. —  N iezab itow sk i, 5 fr . 
—  C om te Ladislas P la le r ,  n o n c e ,  i5  fr . —  C om te César P la te r , 
n o n c e ,  i5  fr. —  T itu s  P u slo w sk i, 5 fr . —  P rin c e  S a p ic h a , 5 fr.
•—  W o lo w sk i, d é p u té , 5 fr.

Polonais non réfugiés.

M adem oiselle C zacka, 1 0  f r .— P rin c esseG ied ro y é , 2  fr. —  P rin ce  
G iédroyé , g é n é r a l , 5 fr . —  C om tesse K o m a r, i5  f r . — Comtesse 
M oslovvska, 1 0  fr. — M adam e R a u te n strach  , 3 fr. —  Charles 
W o d z in sk i, 2  fr, —  U n a n o n y m e , 5 fr.
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— Nos provisions se sont accomplies, et la cham bre des députés a 
adopté liier ( 12 décem bre) un  am endem ent qui se rapporte d irec­
tem ent à  la Pologne. Les deux discours de M. Odilon Par ro t ont 
fait une profonde sensation su r la cham bre, qui a m ontré la plus 
grande unanim ité sur le fond de la question.

• — P ' ÿ rjm t rcn dre com pte , dans no tre  journal, de la discus­
sion de 1 adresse à la cham bre des pairs, discussion que nous savions 
devoir être plernc d’in térêt pour la Pologne, nous devions prendre 
le soin d annoncer à nos abonnés le re tard  qu ’ils éprouveraient 
dans la réception de cette livraison du Polonais. En e lfe t, un  avis 
leu r a été donné à cet égard , par la voie des jou rnaux ; nous le 
m entionnons ici pour les personnes qui n’auraient pas lu  les feuilles 
ou cet avis se trouvait.

Nous joignons u cette livraison, ejui commence le sixième 
volume, la table des matières du cinquième volume.



AVIS AUX ABONNÉS.

Ceux de nos abonnes dont l’abonnement est exp iré  /«31 
décembre dernier, sont priés de le renouveler pour ne point 
éprouver de retard  dans la réception du journal.
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LE

LITTÉRATEUR U NIV ER SEL,
P U B L IÉ  P A R  OKE S O C IÉ T É  D B  G EK S D B  L E T T R E S .

Au milieu de tant de revues et de journaux consacrés à la littérature on 
n e  trouve aucune feuille ouverte au présent comme au passé , aux Indiens 
comme aux Hébreux, aux Grecs et aux Romains, au moyen âge et aux âges 
suivans, enfin à tous les peuples et à toutes les époques littéraires.

Le Littérateur universel a pour but de remplir ce v ide , et le rem plit on 
ne peut mieux. Sans aucune prétention m agistrale, ce recu e il, en m ettant 
le lecteur en contact avec les plus belles imaginations de chaque pays, lui 
offre une instruction aussi riche que variée.

Outre des extraits et des analyses d'ouvrages publiés dans tous les temps 
et dans tous les pays, le Littérateur universel donne encore la biographie 
des auteurs les plus distingués.

Ce Journal parait tous les mois. Chaque numéro se compose de deux 
feuilles d’impression grand format in-S".

On s'abonne à P a ris , au Bureau du Jo u rn a l, place du Chevalier-du- 
G uet, n® 6 .



PRIX DE L’A B O N N E M E N T :
PO U R  T O U T E  LA  FRA N CE .

Six m o is ............................   8 fr.
U n a n   .......................  i 5 f r .

PO U R  L  ETRANGER.

Six  m o is    12 fr.
U n  an  ............................................ 20 fr.

E n  A ngleterre , six mois îa  schellings, un an 20 sehellings.

O N  S O U S C R IT  A  P A R I S ,

a u  iB irjo M J Œ><DM>srMa <»
R U E D ES M A R A IS-S .-G ER M A IN , N* 17 bis.

I P A U L IN , rue de Seine, 6.
I G A L IG N A N I.rue  V ivienne,i8 .

A  L 'É T R A N G E R  S

A LA L IB R A IR IE  PO LO N A ISE ,

T R E Ü T T E L k tW U R T Z , rue de Lille, 17. 
H e c t o r BO SSA N G E, quai Voltaire , n .

A

A m s t e r d a m    • M utte r et Comp,
B a i e ................................Scliweighaeuser.
B e r l i n .................D uncker et H um blot.
B r e s l a u ................................G. T li. Korn.
B r u x e l l e s  A u b u rc a u  de l’Union Cath.
C a r l s b a d ..................................................F raniek.
C o p e n h a g u e ..................................G yldendahl.
D r e s d e .  • .   .........................  .A rn o ld .
F r a n c f o r t .............................Ju g e l, Jaeger.
G e n è v e  A b . Cherbuliez.
H a m b o u r g ............H offm ann  et Campe.
L e i p z i g . .  Brockliaus, Cnobloch, Dyclc.
L é o p o l .....................................M ilkow ski.
L o n d r e s : ...........................................Iiidgew ay.

K œ n ig s b e r  .........................Bornlrœ ger.
M a n h e im ........................Schw an et Gœtz.
MuNicn....................................... Lindauer.
N e w -Y o r k .................B erard et Mondon.
N o u v e l l e - O r l é a n s  Boismarre.
N u r e m b e r g .  .........................Campe.
F e s t i i ..................... W ig a n d , H artleben.
P o s e n  M ittler , M unk.
P r a g u e ............................................... Calve
P r e s b o u r g ...................................W ig a n d .
S t o c k h o l m .  . .  TSormann et Engstrœ m . 
S t u t t g a r d . . . .  Scliweilzerbart, Cotta.
V ie n n e .......... B ohrm ann etScliweigerd.
Z u r i c h .............. O re ll , Fussli et Comp.
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AVIS E S S E N T I E L .

L a D irec tio n  d u  P o lo n a is , d é s ira n t ê tre  in fo rm é e  de  tou tes les p u b lic a tio n s , 
de  qu e lq u e  n a tu re  q u ’elles s o ie n t ,  re la tiv es à la  P o lo g n e , in v ite  les L ibra ires 
et les É d iteu rs  d e  F ra n c e  e t de  l ’é tra n g e r  à lu i fa ire  co n n a ître  les ouvrages 
q u ’ils p u b l ie n t , o u  à lu i en  envoyer u n  exem plaire .

T o u t  ce qui concernel’ Administration e t  la Rédaction doit être envoyé franc 
de port au Directeur du  Polonais, rue Notre-Dame-des- Victoires, 34 •

IM PR IM E R IE  D E  B O U R G O G N E E T  M A R T IN E T , ru e  ia C o lo m h ier , 3o , à Paris.


